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LETTRES 

S U R L A 

V 

COUTUME MODERNE 

d'employer le Vous au lieu du Ta; 
ET SUR CETTE 

QUESTION: 

I 

Doit -on bannir le Tuteyement de no5 
Verfîons, particulièrement de 
celles de la 

BIBLE? 



A LA HATE, 
Chcs DANIEL AILLAUD, 

M. D C C. J. 1 1. • 
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AVERTISSEMENT. 



L'AUTEUR de ces Lettres efi Mr. 
Vernet , Profejfeur en Hljloire (f en 
Belles Lettres à Genève , déjà connu par 
d'autres Ouvrages. Celui-ci n'étoit pat 
deftiné à voir le jour. J\^ous apprenons d'um 
Lettre écrite à un Particulier de ces Provin- 
ces ^ qu'il n'auroit jamais penfé à écrire fur 
un Sujet fi particulier tf fipetit en apparence^ 
fi laQueftion n*eût été agitée à Geneve^ffsHl 
n'eût été extrêmement çppellé à en dire f on 
Avis. Il le fit avec d'autant plus d'Etendue^ 
que cela tenoit à fa ProfeJJion , (f qu'à me- 
Jure qu'il examina la Cbofe , elle lui parut 
moins indifférente Êf plus curieufe , qu'il ne 
l'avoit d'abord jugé. Plufieurs de ceux qui 
penfoient comme lui^ entre autres y Afrx, Cra- 
mer, AbaufitjéPde Roches, (tous grands 
Juges,} l*engc^érent à mettre fes Raifons par 
écrit. Il le fit dans une DiJJirtation ^ qu'il 
fallut bien- tôt faire fuivre d'une féconde pour 
repondre aux ObjeStions. Cet Ecrit fut lu' 
de bien de; Gens 4 Genève. Dei Etrangers, 
de divers Pats^ fur- tout les Amis de l'Au* 
teur, lui en ayant demandé Communication^ 
il le refufa ; en difant , que ce n'étoît qu'un 
Mémoire dreffé pour une Occafion particu- 
lière , (^ qui contenoit bien des Cbofes relati- 
ves au Lieu 6? aux ConjonStures. Mais y étant 
de nouveau preffé , iff trouvant qu'il feroit 
utile en effet d'avoir là-deffus le Jugement de 
flufieurs Perfonnes du debors^il prit le Parti 
* de 
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de retrancher tout ce qui toucboit aux Circonf^ 
tances farticulier^s y 6? d^ traiter Jimplez. 
ment la Queftion en général; &celay en for j^ 
me de Lettres adrejfeer à un Etranger. Avec 
ce Changement , il ne fe fit plus de Peine d'en- 
voter une Copie de/on Ouvrage à un Ami de 
ces Provinces^ avec Ordre pourtant de^ne le 
communiquer qu'à un petit Nombre de Perfon* 
nés y qu'il lui nommoity f^ de le lui renvoïer 
auffi'fét;fon Intention n'étant nullement de 
le divulguer , mais feulement de fatisfaire au- 
Dejîr de ces Perfonnes , (f d'avoir là'deffus 
leurs Corrections 6f leurs Avis, C'efl donc 
ici (il faut l'avouer^ une Surprifcy que noui 
luifaifons. Mais comme , d'un cote ^ nous ne 
doutons pas que le Public ne nous enjacbe Gré y 
fuifque V Ouvrage ejt curieux j & roule fur 
y^e Matière toute neuve : de l'autre^ nous ef- 
peronsy que V Auteur nous le pardonnera '^ 
puisqu'au fond y s'agijfant ici dune Cbofe de 
Goût 6? d'U/açcy tî ejl bien plus fur pour 
fon Deffein dejonder le Jugement du Public j 
me celui de melques Particuliers. Ce qui 
Je dira pour & contrefera voir quel Stile efi 
le plus généralement approuvé ^ fif fervira à 
fixer enfin la Façon de traduire Za Bible, ^«f 
varie fi fort depuis quelque tems. Il ne peut 
donc refulter de la Publication de cet Ecrite 
que du Bien (^ de la Lumière. 
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LETTRE L 

Sur rorîgme de la coutume de 
Vouzeyer^ & jufqu'à quel point 
cet ufage a gagné dans le Dîf- 
cours, & dans les Ecrits des 
Nations modernes de l'Euro- 
pe. 

Monsieur, '/. 

Vous avez raîfon d^appeller improprô 
& bizarre notre façon de Vouzeyer^ c'eft- 
à-dîre , dé parler à une feule Perfonne com* 
me, à plufieurs; en difant, par exemple; 
je mus aime ; je fuis votre Serviteur ; au lieu 
de dire , je f aime ; je fuis ton Serviteur. 
La Raifon voudroit, pour la clarté du Sens, 
A & 
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& pour conformer toujours le Lar^^ge à 
la namre des chofes , que Ton fe gardai: 
bien de confondre' le nombre des perforh- 
nes. Cefl à quoi /ert pn Grammaire la 
diftinftion &\x fingulier Si. du plurieL - 

Cependant, Ton voit qu'à l'égard de la 
première perfonne, plufieUrs Mngues anr 
çiepKs ««Qt permis qu'un homme pi^rlâc 
gudquefois .de lui-même au pluriel. Les 
Hébreux, les Grecs, & les Latins difoient 
fouventj Nous croyons y pour, je crois. 
Les Epieres de Ciceron font pleines de pa- 
reilles phrafes. Horace difoit à Mecénas; 
Tibi Comités ire parati fumus. St. Paul di- 
foit de même 2 Corinth. IX. 8. Nous ne 
limions pas vous cacber Vaffiiàion qui nous 
eftjurveniie en Afie. 

Les Souverains ont retenu cette façon 
dé parier dans les ordres qu'ils donnent ; 
comme s'il y avoip plus de dignité à fe 
qualifier ainfi par le nombre pluriel ; Nous^ 
par la grâce de Dieu , Roi de France y âf de 
Navarre , /avoir faifons , que par nôtre Dé- 
claration 
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plaration pricedenti &c. Ce langage a paflg 
jufques aux Officiers des Princes , & à des 
Magiftrats fort fubaltcrnes dès qu'ils font 
quelque aûe d'autorité, ou qu'ils parlent 
comme perlbnnes publiques. Mais il n'en 
eft pas de même dès qu'ils agiffent comme 
particuliers; & le même Seigneur qui dit; 
Nous defendens de faire telle cbofe fans nd* 
tre permîfjHon eocpreffè , ne diroit pas à quel- 
cun ; Nous vous prions de venir kgef dans 
nôtre maifon. Ainfi le Nous mis pour ^t 
ou Moi dans les Langues modernes , eft 
une marque de dignité, qui pourroit bien 
être venue de ce qu'un fuperîcur eft cenfé 
parler alors comme afTifté de fon confeil, 
ou comme au nom d'un certain Publie 
qu'il repréfente. 

- Mais cette idée n'entroit point dans 
î'efprit des Grecs ni des Romains, quand 
ils difoient nous pour moi. C'étoit une 
façon de parler familière, & peut-être 
même paffoit elle pour la plus modefte & 
la plus civile d'inférieur à fuperieur; 
A 2 . Tant 
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Tafit il y a de caprice dabs les Lan- 
gues. 

Il eft encore ordinaire aujourd'hui à un 
Oratepr de dire ; Naus vous prions ; nous 
prouverons; au lieu de, je vous prie y je 
prouverai. Parle t-il alors avec l'autorité 
d'un Homme revêtu d'un office public? 
ou s'oublie-t'-il lui même pour s'unir & fe 
confondre en quelque forte avec l'aflem- 
blée? Je croiroîs plutôt le dernier; parce 
qu'en eflFet le moi trop fouvent répété nous 
déplaît & nous choque; fur tout depuis 
que M". De Port -Royal ont tant in- 
veftivé contre cet odieux Moi^ l'idole de 
l'amour propre. 

Quant k h féconde perfonne ^ il ne pa- 
role pas qu'aucune Nation ancienne, ni 
même aucun Peuple moderne hors de l'Eu- 
rope fe foit jamais avifé de confondre les 
nombres, en difant J^ous pour tu. De 
quelque rang que fut celui à qui l'on par- 
loit, on le tuteyoïc comme un autre, en 
lui donnant 4'ailleurs des titres & des mar- 
ques 
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ques de Refpeft proportionDées à fa digni- 
té. En efFet le rang exige bien des épi- 
chetes honorables ; mais il ne change pas 
le nombre; & quelque grand que foie un 
Homme , il n'eft pourtant qu'un ; il ne 
fauroit fe multiplier, 

Ce n'eft que dans la baffe Latinité, que 
Von commença par flatterie à employer le 
f^os pour le Tu y envers les Empereurs & 
les autres perfonnes qpalifiées. Cqqinte ils 
difoient eux-mêmes, Potejlas noftraj Cle- 
n^entia noftra; on crût devoir leur parler 
dans le même ftile ; fur - tout lors - qu'ils 
étoient plufieurs affociez à la dignité Im- 
périale: Majejlas Veftra^ Vqs jubetis y 
Numen vejtturn. On en trouve divers 
exemples dès la fin du troifiéme Siècle, & 
encore plus dans la fuitte ; comoie on le 
voit à chaque page dans les Lettres de 
Symmaque à Tbéodo/e. Pafquier^ qai en fait 
un chapitre de fes Recherches L. VIL 
chapitre 4., ne'manque pas d'obferver, 
que ce fut VcSçt d*upe baffe flatterie, qui 

tour- 
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tourna peu à peu en coutume. „ Le Petr- 
„ pie Romain, dit- il, avec la fervitudê 
5, des mœurs fe fit un langage de itiême; 
,v adreffant la parole aux Grands fous le 
f» nom de Vos & non de Tu^ comme s'il 
j, eût voulu dire, que celui, au quel il 
5^ parloit, mis en balance avec les autres, 
s> emportoit ppur fes mérités l'honneur de 
33 plufieurs perfonnes; Et depuis on tour- 
33 Da en courtoifie ce qui avôit pris fon 
,, fondement dans la tyraftnie. 

Quelques Editions de Pline \t Jeu- 
ce pourroient faire croire, que Fufage, 
dont nous parlons, commençoît à s'intro- 
duire de foh tems, puis qu'on y lit ces pa- 
roles dans une Lettre à Trajan L. X. Ep. 
3. ut primUm me y Domine ^ Indulgentia 
vefira promovit ad Prœfeêturam ararii. 
Pafquier s'y eft laiflë tromper. Mais je 
vous avertis, Monfieur, que ces Editions 
font fautives, & que les plus correftes 
portent indulgentia tua. Ce qui démontre , 
^uç ç'eft la feule vraye leçon, c'eil que, 

non 
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non featement dans miHe Lettlres da même 
Autbeur, écrites à des perfonnes 4e tout 
rang, mais dans plus de trente adreffées 
au même Empereur, & dans fon Panégyri- 
que, oh il complimente Trajan dans leà- 
termes les plus flatteurs, on ne trouve ja- 
mais que tu & tuus, C'étoit encore le 
tangage de tous fes Gottemporains, com- 
me de QuintîHen & de Tacite. Lé pre* Qaîntil. 
mier fait même une remarque , qui vient ^°^i^V 
bien à nôtre Sujet. „ Les Grammairiens, I.c.p. 
,) dit -il, foûtiennent, que l'on pounroic 
V, commettre un folécifme en un feul 
5, mot; par exemple, H l'on difoît, Fi- 
„ nitey en parlant à une feule Performe; 
5, ou , Abiy en parlant à plufieurs. 

La nouvelle efpéce de civilité, dont 
nous avonis parlé, étpic fi bien établie dans 
le cinquième Siècle^ que l'on ne parloit 
plus autrement à un grand Sejgoeur. Je 
vois dans Grégoire de Tours , : que St. 
Rémi écrivoit en ces ternes au Roi Clo- Grégoire 
vis; ^ngit tfi^y ^.fatù. m êng^^ Vffir^ L^n"* 
A 4 caufa g! ii\ 
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CMfa trifiitia, quoi bonœ mçfnoriœ. germana 
vejlf^ tranjîit Albofledis. 

Ce n'eft pas qu'encore dans ces tems- 
Ikj & même dans des Siècles poftérieurs, 
ceux qui fe piquoient d'écrire plus pure- 
ment en Latin, ne confervaflent l'ancien 
fiile. Mais la barbarie gagna enfin le déf- 
ias; & rien n'étoit plus ordinaire au VI & 
VII xne. Siéçje, /que ces phrafes qui nous 
font rire dans les Epiftola ob/curorum viro- 
rum^ & qui fe^ trouvent encore quelque.' 
fois dans la bouche de certains Hongrois 
& Polonois , qui parlent Latin par coutu- 
me: Qîdd jubet Dominatîo Feftra? Rogo 
Veftram.CelJitudinem,^ ut td/«daftJ ?„Nous 
„ pouvons recueillir, dit Pafquier, quç* 
35 du commencement la Tyrannie, & par 
5,.fucceffion de tertis, l'Honneur & Rêvé* 
„ renée que l'on portoit aux plus Grands _, 
„ infinua cette manière de parler entre les 
,, Latins i tellement qu'il ne faut pas trou- 
„ ver û étrange , comme plufieurs onc 
^, voulu faire autre-fois , qu'en q^tre jeur 
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^/nefle nos DdAears en Théolo^e fiflese 
,) le femblable en leurs Difputes pabli- 
M ques; ce qu'ils onc touce-fois désappris » 
9, écanc recoumez aux premières & ancien- 
^ nés Régies de la Grammaire '*. Les 
Gochs, les Bourguignons, les Francs, les 
Lombards, qui envahirent les parties Oc- 
cidentales de r£mpire Romain, en prirent 
bientAc la Langue ; mais ils achevèrent de 
la défigurer ,^ foie par des termes nonveanr» 
{bit par une coi^ruâion difitéreote, foit en 
y portant leur façon Tudelque de décli- 
n.er & de conjuguer, foit en introduifapt 
la Rime dans les Vers. De ce Latin cor- 
i;ompu s'efl; formé infenfiblement Tlulien, 
rJEfpagnoI , le François ^ qui » quoique 
Langues bâtardes, ont acquis enfin a0èz 
de politeffe & de régularité, pour être enu 
ployées depuis trois ou quatre Siècles, à 
toutes fortes de çompofitions, pn Vers <Sç 
en Profe. 

La civilisé du Vouzejement paflTa donc 

j(ans peine de la bafle Latinité aux Langues 

A $ qui' 
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qijâ en font (bâties, comme la fève paflô 
du tronc aux branches. Il eft bien plus é^ 
toonaoCj que le môme ufage fc trouve daas 
lès Langues Germaniques 5 comme TAlle- 
iftand, le Flamand, TAnglois, le Suédois^ 
& peut-être même en d'autres Langues du 
Nord , quoique dérivées de TEfclavon, 
Cette lîngularité s'eft-elle rencontrée de 
tout tems dans ces Langues? ou Tauroient- 
elles prife dans la fuite par imitation du fti- 
le Latin, ^e la leur, & des Ecoles, de- 
puis que ces Païs furent fournis & Chrifiîa-i 
nifez par Chàrle-Magne? Ceft furquoi^Je 
ne fuis pas en état de répondre. 

Le même goût, qui faifoît trouver beau 
d'employer le pluriel en parlant à une ftu* 
je perfonne , fit auffî inventer je ne fai 
combien d'autres fadeurs du même genre. 
Complimens, lettres, aftes, & autres piè- 
ces, tout fut rempli de tîtres honorables, 
& d'épithetes au fuperlatif. Les Italiens 
en font venus jufqu'à donner de VExceh 
Unce au moindre Gentilhomme , & de la 
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Seigneurie à tout le monde: ce qui a fait 
naître chez eux un tour de phrafe , qui 
paffe auffi pour une politefle,- c'eft de par- 
ler à quelqu*un en tierce pèrfontie ; l^otr^ 
Seigneurie veut- elle fe promener? Les Alle- 
mands ênchérifTent encore en cérémonie, 
quand ils diferit à un Supérieur, quoiqu'il' 
foit feul: MeJJleurs veulefit-ils fe promener? 
On trouve là un double rafinemeiit^run de 
mettre le pluriel pour lô lingulier,' & l'au- 
tre de mettre la troîfiéme pétfôtine pour la 
féconde. Ceft-à-dire, que p\û$ on s'é- 
loigne de la nature , plus cela eft beau. 
Les HoUandoîs fè font tellement accoutu- 
mez depuis deux Siècles à ne dire que 
yous^ fut-ce à un Enfant ou à un Valet, 
que le Tw, qui étoît anciennement dans 
leur Langue, en a difparu, & qu'ils n'ont 
plus qu'une feule & mêitie façon d'expri- 
mer le pluriel & le fingulîer de la féconde 
pérfonne. Car chez eux, gy bemind^ ligni- 
fie également, tu airhes^ S? mus aithai 

foie 
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foit qu'ils parlent à une feule perfonnç ou 
à plufieurs. 

Les François ne prenneqMe tour Ita- 
lien, de parler en tierce perfonne , que 
lorfqu'ils y joignent qjielque titre diftingué, 
comme V6tre Grandeur , Votre Eminence 
fieut-elle Je promener? D'aiHeurs il eft or- 
dinaire parmi eux, d^inférieur à fupérieur, 
^ même d*égal à égal, de fe dire vou^. 
On voit même, que les gens du beau mon- 
de s'abfticnnent tellement de tutéyer qui 
que ce foit, qu'un tel langage feroit pref- 
que relégué parmi le bas Peuple & à la 
Campagne, fi quelques perfonnes d'un meil- 
leur rang ne fe plaifoient encore à entrete-^ 
nir cet air de familiarité avec d'anciens 
Amis, ou du moins avec leur Femme, 
leurs Enfans & leurs Domeftiques. 

Il eft fingulier, qu'un ftile prefque b^n- 
ni de notre profe, comme bas, trouve a- 
zile dans notre poëfie ^ comme noble. 
17» mortel en rimant f eut tutéyer les Dieux ^ 
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dît ât. Amand. Marot en ufe (buvent aîn- 
fi avec le Roi François I, & Defpréaujt 
prefque toujours avec Louis XIV. 

Toi qui feul fans Miniftre^ à Vixen^U 

des Dieux ^ 
Soutiens tout par toi' mime ^ & v(fis tout 
par tes yeux. 

A plus forte raîfon prenoit-il cette liber- 
té avec d'autres. 

Répons-moi donc y DoStsur y 6f mets tri 
fur les bancs. 

Monsieur Houdart de la Motte a plus 
fait encore. Non content de tuteyer Mn 
le Duc d'Orléans , en lui dédiant fes Fa- 
bles, il fe fait répondre vous. L'endroit 
eft trop fingulier pour ne le pas tranfcri- 
re ici. 

TaiffZ'VOusy diras-tu. Prince y que je mû 
taife ! 
TaiftZ'Vousy encore une-fois. 

Tout 
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ToW te dîalQgye ^atre le Prince & le 
Poète coBUniîe fur Jç même ton. 

Je vois même, qMeJp hauf ftile Oratoi- 
re, qui approche du poétique , admet le 
cuteyemem : „ jEt toi/ Prince ^edoutahle 
5, (s'écrie Mr. Saurîn , en apoftrofant 
jy Louis XIV.} que j'honorois ci -devant 
5, comme mon Roi, & que je refpefte en- 
3, Gore comme le fléau du Seignieur,* tu 
„ auras aufiî part à mes vœux. 

Voila*, Monfieur, quelle eft Torigine 
du vouziyeme^ty & jufqu'Dii il a gagné dans 
nos Difcours & nos Ecrits ordinaires. 

Il ne s'eft pas fi gériéralement introduit 
dans les Prières , qu'on adreffe à Dieu fiç 
aux Saints. Les Allemands, foit Catholi- 
ques , foit Proteftans , employent Je tu. 
Les Angloif, Suédois, & Danois, en ufent 
de même. Mr. Pope, quoique Catholi- 
que Romain, dit toi à Dieu dans fai Prière 
ilJIHvçrrelle. Les Hollandois, n'ayant plus 
de fingulier pour la féconde perforaie, font 
bien forcez d'eoq^Ioyer Iç pluriel, en par- 
lant 
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îantî Dieu; mais ce pluriel ne vaut çl^xn 
lîngulier, & fe conftrult de même. Les l- 
tàlkns employent fouvent le tu dans leurs 
iq)oftix)phes à la divinité , & les Franco^ 
Je feifoient affez généralement autre-fois. 
Maïs depuis plus jd'un fiéde la civilité ds 
vous a auflî pénétré jufqucs- IL Ainû ïk 
difent ; Nâtre Pérei 3»^ ^^'^ ^^^ Cieuxi 
9)étrenomfoitfanStifiéy(fx:. 

Quant aux Proteftans François, ils 
font demeurés fermes , comme ceux de 
tout autre Païs, à ne point admettre cette 
jîouveauté dans leurs Prières; foit afin de 
fe conformer aux Prières de leur Bible, & 
particulièrement à TOraifon Dominicale; 
ibit parce qu'un difcx%urs adrdfé à Die^ 
Jeur paroh devoir être caraflaérifé & diftiap 
gué du langage commun; foit enfin parcs 
qu'un tel ftilc leur femhle plus pathétique 
^ plus nejTveux. C'eft aiofi que s'en ex* 
pliquoit un jour avec moi ie favant Mon* 
fieur Scbolffim ; Profeflèur en Hiftoire i 
Strasbourg) ftcela^ difok41^ iêlonlefen* 

timent 
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tiÉbent de tous fes Collègues les DoacHr^ 
Luthériens de la même Univerfité- 

Cependant on trouve quelques Pra- 
teftans, qui n*ont pas penfé de même, 
Mr. Baylc s'exprime en ces termes, dans 
une Lettre à Mr. Rou de Tan 1690. „ Quoi- 
3j que je ne trouve rien de condamnable 
i, dans notre ufage de tuteyer Dieu , & que 
3, je ne vouluffe pas même qu'on le chan- 
5> geât, puifqu'il a déjà tant duré ; je ne 
„ trouve point, que nous le puiffions bien 
3, juftifier; & je fais môme, que Mr. Ju- 
3, rîeu a toujours trouvé cela rude , & qu'il 
53 a fouvent ufé du F'ous dans quelques ex- 
j, clamadons en chaire, apoftrophant la Di- 
5, vînîté **. Mais ce fentiment n*a pas été 
fuîvî, & toutes les Liturgies, ou Prières 
des Eglîfes Protcftantes, gardent encore la 
fimplicîté ancienne; fans que leurs Adver- 
Ikires le trouvent mauvais. Car, il n'y a 
que le petit Peuple Catholique, qui fe fcan- 
dalife quelque-fois de nous entendre dire; 
ff:Qtre Pere^ qui es aux deux; ton nom f oit 

fanSliJié. 
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fân6tifié. J'ai bien ouï parler feulement 
d'un chédf Ouvrage, intitulé Mélanges Hif- 
toriques de Pierre de St. Julien, imprimé 
à Lyon, en 1589 5 qui contient une Difler- 
tation fous ce titre: que ceux-là parlent im- 
pertinemment , ,qui difent toi à Dieu, aux 
Rois y 6? autres perfonnes Jîgnalées d'honneur^ 
Mais je ne fâche aucun controverfifte de^ 
quelque nom, qui nous en ait fait ua re- 
proche. On trouve même bien des Catho* 
ques , qui approuvent notre ufage. L'Ab- 
bé du Jarty, préchant devant le RoiàJîaînc 
Cyr en 17 13, ne fit pas de difficulté de 
prier comme nous; Et un jour que je der 
mandois à Mr. de Voltaire fon fentimenc 
fur ce point, il me répondit; le vous eft de 
compliment humain ; le Tu eft de la belle 
nature. .Auffi dans la Henriade , rEfprie 
qui parle au Roi le tuteye , & en eft tutéyé 
à fon tour. St. Louïs defcendant des Cieux 
dit auflî toi à Henri. 

. Vous favez, Monfieur, que les Qua- 

kres d'Angleterre, grands amateurs de Ja 

fimplicité, ont fait un point deleurSedte 

^ B . de 
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ic tutéyet tout îp m^nde , • f^ps en/excep* 
terle 4pi, qu^nd ils lui pr-éfençpnt qvjçl- 
que adreff^. Cela fait d'^borcj iin plaifant> 
effet à nos oreilles; mais après que la 
première furprife eft paffée, on trouve 
qu'au fonds leur ftile eft Ip plus natu- 
rel ; & que ce fauvagç de la Cpinédie 
B'avoic pas tort , qui s'étonnoit d'en- 
tendre des Européens parler à un feu! 
Homme , comme s'il étoit plufieurs. Ce- 
la eft en effet affez ridicule. Maïs pom-. 
jjie après tout, la chofe eft ipc^ifféreate ça 
die môme & que l'ufege eft le gr^nd ar^ 
bitre ^es f-angi^es ainfi que des Modes; je 
fiiîs d'avis d'attendre, que la Mode chan-. 
ga, fans nous roidir Gonti?eeUe. Il faut 
penfer comme les ûige&, & parler çoai? 
mo le Peuple, difoit un Ancien. C'eft 
ppur cette raifon , que je n'ôfo «nco.- 
le fecouër le joug de cette platta formu- 
le de nos fubfcriptions d& Lettres : J*âi 
V-bon^eur- àHt^e vdtra très bunible 6? très 
^ïffmi firMteur ; qui np vaut aflùrémenfi 
pas k. tople Vdk £^ mtamcL des^ Anciens. 

LET- 
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Sur Tufage du Fous ou du Toi 

dans les traduâîons àts^ 

Auteurs Profanes. 

TTOUS trouvez, Monfieur, qu'en vous 
parlant de Tufage de J^ouzeyer^ qui 
a pris îe deffus dans la-plûpart des difcours 
& des Ecrits modernes, je ne me fuis 
point expliqué fur une forte d*Ouvrages, 
qui doit moins être afTujettl à nos façons 
nouvelles; favoîr les Traduftions; à quoi 
Ton peut joindre les Hiftoires & les Tra- 
gédies, OLi Ton fait parler les Anciens. 
Quel langage leur donner? Les ferons-nous 
parler comme nous ? ou leur conferverons 

nous le tutéyement^ qui leur étoit propre? 

Il eft vrai, Monfieur, que cela fait un 

B 2 cas 
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cas différent, tar quoique nous foyoM 
bien les maîtres de parler jious - tnênles 
comme il nous plaît; nous ne le fommes 
pas également de prêter aux autres notre 
langage & nos manières. Pn hiftorien, un 
Traduâeur, un Poète dramatique, èft un 
Peintre, qui doit repréfenter les perfon- 
nages qu'il met fur la fcêne, avec leur air, 
& leur caraÛére propre , & non avec des 
façons & des rooJes étrangères pour eux. 

C'est fans doute par cet efprit d'imita- 
tion fidèle, que l'on a fi long-tems gardé 
le tuîéyement dans prefque toutes les Tra- 
duâions des anciens Auteurs en Allemand, 
en Anglois, en Italien, en François. 

Mais les Romanciers fe mettant peu en 
peine de la vérité, & ne cherchant qu'à 
plaire à un certain monde, travcftirent 
tous leurs Héros à la Françoife, & 'mirent 
dans la bouche même d'un Cyrus & d'un 
Porfenna beaucoup de galanterie moderne. 
Ce faux goût gagna lé Théâtre , également 
borné à plaire aux Dames, aux gens de 

Cour, 
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Cour , DU à un Peuple ignorant. Que la Co- 
médie adoptât nos modes , cela étoit jufte; 
parce que la Comédie peint nos mœurs. 
Que le vous rogne dans un Poëme comme la 
Henriade, & qu'Henry dife à Elizabeth ,- , 

Dans ce f exe ^ après tout, vous n*êîespoinf 
comprife &^c. 

cela eft naturel^ puifqu'çn eflfet du temps de 
ce floi Ton parloit ainfi. Mais il n'en eft pas 
4cipértede la Tragédie^ qui peint pour l'or- 
dinaire des Héros anciens. Il falloir, ce fem- 
ble, leur confcrver en tout leur air antique. 
Cependant, la contagion du Stile Rpmanef- 
que,qui comme s'en plaint Mr. deSt.Evre* 
mont, a tout aflfadi dans no^ Hiftoires & 
fyr nôtre Théâtre , ne manqua pas d^intro- 
duire auflî le vouzeyement fur la fcene 
Tragique; & Corneille, qui avoit fait 
tuîéyer les Romains dans fes Horaces, & 
qui garde encore le même ftile dans quel- 
qi^es feénes du Çid^ ratmndonna tout à 
fait dans fes autres Pièces*; enforte que Je> 
. B 3 vous 
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Vùus fût dés -lors généralement introduit, 
de môme que le titre de Madame ^ qui, à 
dire vrai , devenoît néceflTaîre à la Tragé- 
die pour fervir de féminin au mot de Sei- 
gneur i qui n'en a point. 

L'o R E I L L E accoutumée à entendre les 
Grecs & les Romains fe vouzéyer fur la 
fcénc, ne fut point choquée de les voir 
parler de même dans des Livres d'Hiftoi- 
rès, faits par des Modernes. De là il n'y 
eut plus qu'un pas pour glifler cette même 
prétendue politefle dans la verfion des 
Ecrits mêmes des Anciens. 

Mr. de Vaugelas fot, jepcnfe, un des 
premiers, qui eflaya de mêler le tu-d le 
voufy dans fa traduftion de Quinte-Curce. 
Mr. d'AbîaiîCouTt en ufa de même en plu- 
iîeurs de' fes Ouvrages , mais non dans 
tm^. ■ • Car dans fts dialogues de' Lucien^ 
publiez en 1(564. les Dieux, les Héros, 
iQi Phitofôphcs, tous fe tuceyent: fe m'a- 
diejfe à toi^ granà Jupiter,; Que pétèns- 
tUy ÛAlixaàite? ' 

UEXEM- 
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L'Exemple de Vaggelas entraîna la fou- 
le dcsTraduaellrs. Ainfi îe^ Hommes illuf" 
ttis de Plutarqpe, accoutumez à fe tu- 
Éeyer dans la verfion d'Amiot, apprirent à 
fe dire Vous dans celle de Mr. Dacier, 
qui dans fa Préface rend raifon de ce chan- 
gement , & avoue 5^ qu'une chofe , fujr 
3, laquelle il a été long-tems endoute^ 
jj parce qu'il voyoit les fentimens partîi- 
^5 gez^ c'eft fur l'ufage du mot Tu. Nous 
5i ne nous en fervous aujourd'hui ", ajopte- 
t'-il, „ qu'en Poêfie, ou quelque-fois dans 
^, ie ftile foûtenu, ou en faifant parler des 
^, Barbares ". Q\\ auroit pu ajouter dans le 
ftile familier.) „ Quelques gens trôu- 
,, voient , que ce fingulier avoit plus de 
^, grâce dans la bouche de ces Anciens', 
,, que le pluriel Vous^ que la politefte à 
„ introduit, & qu'ils n'ont jamais connif. 
i, Enfin après avoir vu par expérience, 
3, qu'il y avoit des endroits, oti Tu chô- 
„ quoit beaucoup de perfonnes, & qu'en 
^ d'autres il faifoîton mpçiÙeur effet que 
, B 4 53 ^««^i 
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5, f^ous; j'ai trouvé, qu'en cela même nô- 
3, tre Langue nous fourniffoit une richefle, 
5, dont les Anciens étoient privez. Car 
,5 étant toujours forcez de fe fervir de ce 
55 fingulier Tu y ils ne pouvoient faire bien 
35 fentir ni les mœurs, ni les paflîons, ni 
5) les coutumes : au lieu que c*eft un avan- 
.55 tage, que nous fournifTent ce fingulier 
3> & ce pluriel , employez à propos, 
55 avec difcernement y & lorfque les oc- 
55 cafions demandent Tun préférablement 
55 à l'autre. Voici donc le parti que j'ai 
55 pris. Dans tous les endroits , oîi il faut 
5, faire fentir de la fierté , de l'audace, 
„ dÉs mépris, de la colère, ou un carac- 
3, tére étranger, j'ai employé le mot Tu-, 
3, & dans tous les autres , cçymme lors 
33 qu'un inférieur parle à fon fupérieur, un 
3, fujct à fon Roi, je me fuis fervi du mot 
5, F"ous pour m'accomoder à nôtre politef- 
33 fe5 qui le demande nécéflairement, & 
5, qui eft toujours bleflëe de ce fingulier 
^5 Tup comme d'une familiarité trop grande^ 
= ' ,5 Pah 
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„ Par exemple dans la vie de Romu- 
„ lus, quand on mène Remus à Numitor, 
„ Remus dit à ce Prince 5 Je ne te cache- 
„ rai rien de tout ce que tu me demandes ; 
„ car tu me parois plus digne âfitre Roi 
3, que ton Frère. Ce fingulîer Tu a là plus 
3, de grâce que ]c pluriel vous y à caufe du 
3, caraftére de Remus, qui a été élevé par- 
„ mi les Pâtres, qui eft vaillant & fou- 
„ gueux, & qui doit témoigner de Tintré- 
„ pidité & de l'audace. Lorfque Cacon en 
3, plein Sénat dit à Céfar; TienSyTvrogne'j 
3, en lui rendant la Lettre de fa Sœur; il 
3, n'y auroit rien de plus ridicule, ni de 
„ plus froid, que de lui faire dire; Tenez ^ 
„ Tvrogne. Quand Léonidas parleà Aléxan- 
„ dre 3 & qu'il lui dit ; Quand vous auris 
3, conquis la région^ qui porte ces aromates 
3, &c. Vous eft là meilleur que Tu, Mais 
3, quand Alexandre , après avoir conquis 
3, l'Arabie, écrit à Léonidas; Je t'envoya 
,, une bonne provifion d'encens &de myrrbei 
., Toi eft meilleur que Fous. De môme, 
B s Si quand 
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„ qudhd le Prêtre de Jupiter Ammon dît 
^, à Al^xaftdfe ; Ne blafpbêmes point ; tu 
,, n* as point d$ Pire mortel; le rtôt J^ous 
j, rendroit la réponlfe languiflante & froide. 
ij C'eft un Prêtre qui parle , & il pairie a- 
ii vec autorité. Je vois que Vaugelas^ 
^9 dans fa traduâiôn de Quinte- Curce, a 
3, obfervé cela avec beaucoup de raifoti & 
31 de jugement. Aléxandfe dit P'ous^ en 
59 parlaût à la Reine Sifigambîs,&la Reine 
3, Sifigambis dit Tu^ en parlant à Aléxan- 
„ dre; Et cela cft néceflaire pour conrer- 
3, ver ce caraftère étranger. Cette difFé* 
5, refiîde de Tu à Vous ddnftc à la tradue- 
5, tion dé Lucien par Mr. D'Abtancouft 
3, une grâce , que l'original ne peut avoir. 
3, Car que le Philofophe Cynique dife tbl 
3, à Jupiter, & que tous les âuttes perfon- 
i^, nages fe tutiyent , cela fait une plailan* 
33 terie , & ttiarquc les carafléres ; ce qui 
,» ne fe fait pas dans le Grée 4 oîi ik ne 
^ faiiroîcnt ptctkr actt^enf^em : Qu'on ïfiétte 
fy P'oUs âftf lictt dé^ ï»3 toute !* g^tlïfefle 
i, fera jperdûe **• ]'ai 
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]'A T crû devoir rapportei tout au long 
ce paflage de Mr. Dacicr, parceqU'il dé- 
couvre' fort bien rembarras , oh fe font 
trouvez nos Traduftcur^ , & les Régler 
qu'ils ont tâché de fe faire pour garder un 
certain milieu: Régies qui tfont pas tou- 
jours réuflï à Mr. Dacier lui-même, à en 
juger par fa Traduftion d'Horace, oîi il 
n'ofe pas mettre le Tu dans le plus vif Ly- 
rique, oft il fleroît fi bien; ni lorfqu'il a- 
poftrophe des chofes inanimées, avec lef- 
quelles on pouroit bien prendre cette liber- 
té; Oà allez vous, infortuné Faijfeau? 
defcendez bouteille cboifie. Ce n'eft pas ainfi 
que Mr. le Duc de Nivemois fait parler 
Horace (*). Je ne faurois goûter non 
plus, que Defpréaax fe gourmande ainfi lui 
même: Ceftàvous, mon Efprit , à qui je 
veux parier. Outre que cette fiftîon n'cft 
pas fi naturelle, que celle d'Horace, qui 
apoftrophe'ft MufeCperfonnage pitis étran- 
ger 
(«) Vôyét fa cdtû{>trdf<to d*Horace, deDef* 
plfcatix tt de Roufleau. 
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gcr pour nous, que ne Teft nôtre propre 
Efprit) avec qui donc fera t'on plas fa, 
mjlier qu'avec foi-même? Madame Des- 
houliéres , perfonifiant la Raifon , n'héC- 
toit pas à la tutéyer. Mr, de Voltaire en 
ufe de même à l'égard de la Férité: Et a- 
vec quelle nobleflè Mr, Rouffeau ne dit-il 
pas dans fon imitation duPféaume L. 

Cieux^ foyez attentifs ; Terre ^ prête Voreille,, 

Et dans fon Ode à la Fortune; 

Fortune, dont la main couronne 
Les forfaits les plus inouïs; 
Du faux éclat qui t'enviro/me. 
Serons-nous toujours éblouis? 

A regard des Dîvinitcz Payennes ; la pIÛL- 
part des Tradufteurs Catholiques, voyam 
le vous introduit dans les prières de leur 
Eglife , n'ont pas manqué de le mettre 
dans les vœux & les prières dç^ Anciens. 

Grande 
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Grande Minerve , fecourez moi. Les Dieux 
de leur côté leur parlant de même ; Ecou* 
tez Achille &c. Tel eft le ftile régnant 
dans touc Y Homère de Madame Da$iery auffi 
bien que dans le Telémaque de Mr. de Fe-r 
nelon. Mad. Dacier a même prefqu'entié- 
rement banni le tutiyemenp de Plautc, & 
de Térence; comme le Père Brumoi le fait 
des anciennes Pièces de Théâtre qu'il nous 
a données. L'Abbé des Fontaines n'a laifle 
le tuteyement à Virgile que dans les Eclo- 
gués, comme un langage ruftique. Mr. De 
Tourreilj traduifant les harangues de Dé- 
mofthenc, fe trouve dans la môme peine 
que Mr. Dacier, & avertit comme lui dans 
fa préface, qu'il avoit fur- tout été embar- 
raffé dans TOraifon contre Efchine; parce 
qu'en mettant Fous y on ne voyoitpas, fi 
Efchine parloit à fes Juges, ou à fon Ad- 
verfaire; au lieu que le Grec, qui dit vous 
^ aux uns, & Toi à l'autre , ne laifle aucune 
ambiguïté. Que fit donc Mr. de Tourreil ? 

Il 
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B confervi leyous^ qui eft du bel ufagei 
en ftppléant quelques mots où il le faloit 
pour lever l'équivoque. 

Mais quoique Ton m affez générale- 
ment pris la naode de faire vouz^eyer commt 
B0a$ hs Grecs & le« Romains, en qualité 
&î$ doute d'Ecrivains polis, & plui appro- 
chants de pos manières; je vois que, corn- 
ine k dit Mr. Dacicr, Yqtl a été plus re- 
tenu à regard des Orientaux, ou des autrea 
Nations, que Ton regarde comme plusé* 
trangéres pour nous. Vaugefes obfervç 
cette différence en plufieurs endroits de fou 
Quinte^Curce; comme quand les Ambaffa* 
deurs Scythes parlent ainfi à Alexandre: Si 
Us Dieux favoient dormi un Cofps profcr* 
tîofMéàton ambition, tout V Univers fer oit 
trop petit pour toi. On a vu de même TEf- 
pîon Turc, ks Lettres Perfannes, les 
Lettres Juives , les Lettres Péruvien- 
nes, retenir k tutéyement , comme un 
llile i»opr« aux perfonnages que l'oa 

y 
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y intradait^ & comme aiS^f è te» 
mœurs étrangères, que Top veut noua 
peindre. 

Les autres Nations n*ont pas éeé fi por- 
tées que les François à faire vouzeyer les 
Anciens. Les Héros du Taffe fe tuteyent. 
Le célèbre Vinc. Gravina , & le Signor 
Metaftafio gardent ce fliie dans leurs Tra« 
gédies. Nous avons vu depuis peu la mê- 
me chofe dans la Mér^pe du Marquis Scî- 
pîoR Maffey. j'ai une traduftion de Tacite 
dans le même ftile; & Machiavel ne s'en 
eft pas éloigné dans fes Difcours fur Tite- 
Live. Quoique les Anglpis admettent affez 
généralement le f^ous dans leurs verflonr 
des Aufieurs Grecs & Latins , ils ne l'tem- 
playent jamais quand il s'agit de rendre un 
difcours Oriental ; témoin la Lettre feinte^ 
d'un Ambaffadeur de Bantam au Roi foa 
maître, inférée dans le 5 Tome duSpeûa-t 
teur, difc. 68. Le tuîéyement y va d'autant 
mieux, que cet*o pièce eftprècifèment uno 
Satyre cents» le^faax & l'affeâé des corn- 

plimens 
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plifDeDS & des feçons des Européens: Maïs 
c*eft fur-tout quand les Anglois compofent 
en vers , qu'ils aiment à conferver aux An- 
ciens leur ftile Original. Ni Mr. Pope 
dans fa belle Verfion d'Homère , ni Mr. 
Addifon dans fon Caton, n'ont fm vou' 
zeyer leurs Héros. Un Homme d'efprit, 
qui traduifit ce Caton en Allemand, crût 
d'abord faire bien d'y fubftituer le vou^ 
comme plus civil : mais il ne tarda pas à 
leconnoître fon erreur, & à déclarer qu'à 
l'avenir il garderoit en pareil cas le Tu 3 
comme plus propre à exprimer au naturel 
le vrai langage des Grecs & des Romains. 
5, Si j'avois fait ", dit Mr. Gottfched lui 
même, „ fi j'avois fait tutéyer les perfon- 
yy nages de ma Tragédie, j'aurois cru que 
„ nos Allemands en auroient été bléffez ; 
3, & c'eft ce qui m'a fait chercher un mi- 
„ lieu convenable , en me fervant alter- 
„ nativement & félon le cas, du. vous & 
„ du Toi. Cependant, je l'avoue, j'aurois. 
mieux fait, fi je m*étois toujours fervi 

„ de 
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, de ce dernier. Si dans la fuitte je fe« 
^, fois une Tragédie , je me ferois une 
3y régie de m^en fervfr, comme aufli d'y 
y» expofer la noble fimplicité des ancien- 
y y nés Mœurs (*). ** Je fuis &c, 

(f) Ceci eft tiré des RéfléxioDs Hiftoriqaes 6C 
Critiques , fur les différens Théâtres de lïurope, 
par L. Riccobonl. 




LÈf- 
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Où Ton montre, qu'il feroîtpent 
être plus convenable, en tra- 
duifant un Livre qui tuteye^àQ 
garder le même ftile. 

"f TOUS n'aprouvcz pas y que je me bor- 
^ De à raportcr Ica djfFercns Ufages reçus 
parmi nos Ecrivaîw , fans y joindre aucune 
refieêliouy qui aide à montrer, lequel de 
ces Ufages eft le meilleur. Il eft vrai 5 
Monfleur, que le rôle de lîmple Hîftorien 
m'a paru me convenir mieux que celui de 
Critique & de Ju^e. Cependant, puifque 
vous l'exigez , je veux bien me bazarder à 
faire un peu le Raifonneur ; & je commen- 
ce par vous avouer franchement , que le 

f^OU' 
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P'ou^eyimint me paroiilàne une forte d^Jn- 
coDgruicé barbarefque & de roaavais goûc^ 
je defirerois que les Gens de Letcres cher* 
chaflent plutôt à corriger cet ufage qu'à Té- 
tendre; & que du moins ils oe le prêtaf- 
fent point dans leurs Tradudlions à ceut 
qui ne l'ont jamais connu. Voici mes raie- 
rons. 

10. A cotifiderer la chofe Pbihfopbi^iemênt 
el^Grammaticalement^ il faut avouer, que 
c'eft une irrégularité à un vrai ^oUcifme, 
que d'exprimer l'idée d*une chofe ûngulie- 
re par un mot pluriel. La Raifon^ni la Na- 
ture ne fuggerent rien defômblable. Vous 
voyez • que nos Enfans ont quelque peibe 
à s'y accoutumer. Leur premier pencbano 
eft de tuîiyer tout le monde. La fantaiâe 
du vouzen/âment n'eft venue dans l'Efprtt d'au^ 
cun Peuple du moûde, excepté les Euro- 
péens modernes. Car ces Grecs & ces Ro* 
mains, qœ nous re^rdons avec rarfon 
comme do» Maitres d'Eloquence > n'ont 
C 2 point 
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point imaginé, qu'it fût beau dé parler à Un 
HonuTie, comme à plufieurs. Cette alté- 
ration du vrai & du (impie étoit refervée 
au tems de la décadence de l'Empire, qui 
étoit auffi celle des fciences. Nous avons 
vu, comment elle doit fon origine aune 
baffe adulation; & fon accroiffement , à ce 
même goût Gothique, qui a introduit dans 
nos complimens, dans notre ftile epifto- 
lairc, & dans tout notre appareil de civi- 
lité, tant de formules infipides. Affuré- 
ment la politeffe de notre Langue gagne- 
roit à fe taprocher d'avantage du naturel. 

2^. La première beauté du difcours c'eft 
d'être clair. Toute ambiguïté eft un dé- 
faut. Or le Pronom & le Verbe pluriels, 
mis pour un fingulier, font une forte de 
confufion,en ce qu'on ne voit pas d'abord, 
fi vous parlez à une feule perfonne ou à plu- 
fieurs. Je fais bien, que pour l'ordinaire 
Ja fuite du difcours le fait allez compren- 
dre; & l'équivoque du Verbe pluriel s'évi- 
te 
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te le plus fouvent par un folecîfme, que la 
neceffité autorife; c'eft de joindre ce Ver- 
be avec un Nom fingulier: Vous ites un 
honnête Homme. Moyennant cela , il n'eft 
pas douteux qu'on parle à un feul. Mais 
ce correftif n'a pas lieu par tout; & la plu- 
part des Verbes aftifs ne Tadmettent point» 
Par exenople, quand je dis; Vous faites 
une honne afftion; vous labourez; vous par- 
lez mal de vôtre prochain; on ne peut fa- 
voîr, fi je parle à un ou kplufieurs, qu'en 
confiderant la fitijation des cbofes, & en 
liant ces paroles avec ce qui précède , & ce 
qui fuit. Qr c'eft là un travail d'efprit, qu'il 
faudroit épargner à l'Auditeur. Le meil- 
leur ftile cft celui, oîi chaque phrafe, & 
-ehaque portion de phrafe, eft afiez nette 
par elle même pour n-avoir pas befoin d'e- 
clairciffement ni de Correftifs empruntés. 
11 vaut toujours mieux ne point jetter d'er- 
reur dans l'efprit , que de redreffer cette 
çrreur après coup. D'ailleurs , le redreflTe- 
C 3 ^ ment 
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^cnt n'arrive pas toujours. QuelqucFok 
J'ainb^uit^ refte, m du moins on ne l'é- 
vite qu'avec dei tours & des Supplémens 
inconiniodes; comme Mr. de Tourreil dU 
foit l'avoir fait pour marquer quand De- 
moftbem parloit à fes Juges, ou à Ef chine 
feuK L'original Grec qui employé tout na- 
turellement le vous pour les uns , & le Ta 
pour l'autre, ne laifle point d'ambiguité. 
3'aimerois qu'une Traduûion eût le même 
avantage; & qu'en général, on cherchât à 
diftînguer tout & à ne rien confondre. 

3^. A clarté égale, l'exprcffion la plus 
Isreve eft auflî la plus élégante; elle fatigue 
moins l'oreille; elle frappe davantage ; el- 
le eft plus vive, & fe grave mieux dans la 
peraoire. Or vous remarquerez,' Mon- 
sieur, que Je fmgulier eft pour l'ordinaire 
moijps long que le pluriel Cette phrafe, 
^Ue%^ 6f ^nfével{[fe% v6tre Père , a trois 
fyllsibçs (îe plus que, Fas'^ & enfsvelis tQn 
fm. Je. fais bien, que l'aUongemepç du 

plu- 
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plûtiel né déplait pas, quand la nature des 
chofc» l'exige; car il fauc avant tout que 
1» Raifon foit fatisfaite, quoiqu'il en puiffe 
coûter à l'oreille. Mais là ob la nature de la 
chofe demanderoit un fingulier» & oii ce 
n'eft qu'une Mode artificielle, qui vient ca- 
pïicieufement introduire un pluriel pour al. 
looger le difcours; cet allongement dé- 
plaît, parce qu'il n'eft racheté par rien; Ce 
n'eft qu'une pefanteur inutile. On le re- 
marque fur tout, quand il s'agit d'exprimer 
des fentimens vif». Le ftile lourd & traî- 
nant n'y eft pas fuportable. Quelle diffé- 
rence, que Tbemiftocle dife en parlant à 
Eorybiade , qui le menaçoit brutalement: 
frappe, nms ecotut} ou, Frappe^i, tmit 

écoutez. 

4<». C'EST fats doute parce que cette fa- 
çon de parler eft au fond la plus naturelle» 
la plus claire , & la plu» eUgante , que mal- 
gré la contagion de l'autre ftile on l'»pour- 
ïant cenfervie dan» ks difcoursfentcnUeux, 
C 4 «lans 
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dans le langage religieux, & dans laPoëfio 
la plus relevée. Pstr là le tuteyement eft 
fauve du bas, dugroflîer; il eft annoblit 
Comment le dédaigner, tandis qu'il figu- 
re encore fi bien dans les places les plus 
honorables? Ne doutons pas, qu'il ne fi- 
gurât également bien par tout, pourvu que 
]e refte du ftile fût foutènu & bien aflbrtî; 
comme il Teft, par exemple, dans Jmyoty. 
ou dans les Lettres Perfanes. Car vous 
vous fouviendrez, Monfieur, que je n'ai 
ici en vue que les Traduftions. Je n'ai gar- 
de de propofcr aucune réforme pour notre 
langage ordinaire , quoique la chofe fût en 
elle même aflcz convenable. Je fais trop, 
que cela n'eft pas poflîble. Les Langues, 
non plus que les Modes, ne foufirent pas 
de révolutions fubites. Il faut que les 
changemens s'amènent peu à peu. Et qui 
fait ce que^le tems peut produire? On eut 
biôn quelque peine à bannir du Latin des 
Scoles ces titres, ce voufeyementi & ces 

9^^ 
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autres formules, que rignorance & la pé- 
danterie de certains fiecles y avoient intro- 
duits. Seroit il donc impoflible à ceux, qui 
donnent le ton dans notre Langue, de la 
purger auffi de ce qui lui relie de barbarie? 
Si nous tfofonspas le faire comme Auteurs, 
faifons le du moins comme Tradutteursi 
puifque d'un coté TUfage nous gêne beau* 
coup moins en cette féconde qualité que 
dans la première; & que de l'autre il y a 
une raifoo particulière de nous fixer à pren- 
dre ce ftile, quand il s'agît de reprefenter 
les Anciens. 

Je dis premièrement, que l'Ufage nous 
gêne moins alors, que fi nous parlions de 
notre Chef Vous avez vu par le détail de 
ma Lettre précédente , qu'encore que le you* 
zeyejnent foît ufité en Europe depuis plu- 
fieurs fieçles, il ne s'eft gliflë dans les Ver- 
fions que depuis environ Cent ans; qu'il n'y 
a pas même pris pied generalemçnt, puif- 
qi}e la Bible & les Ecrits des Orientaux eq 
C $ font 
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foot exceptez; & que plulieûrs même de 
ceux qui traduiTenc les Auteurs profanes» 
trouvent, comme Mr. Dacier Tavoue, le 
Public partagé; ce qui leur fait prendre le 
parti de mêler Tun & Tautre ftile, félon le 
fujet & roccaiion. Si donc l'Ecriture Sain- 
te ne laiflfe pas de nous paroitre vénérable 
avec le tuteyement; fi rEfpion Turc y les 
Lettres PerfaimeSy & les Lettres Péruvien- 
nes y Moxis plailène fur ce pié là; fi Ton ai- 
me à entendre dans Vaugelas les Scythes 
^utiyer Alexandre , & le Philofophe Cal- 
lifthene parler fur le même ton i fi les Diai- 
iQgues de Lucien par d'Ablcmcourt ont fi 
bien réufli avec ce ftile; Enfin, fi plufieurs 
Tragédies, & tant de beaux Ouvrages, oh 
Ton fait parler les Anciens comme ils par- 
loient, font généralement goûtés; ne voî^ 
la t'il pas aflez d'exemples pour autorifer 
un Ecrivain à traduire de même Tite Live 
on Xenopbon? Qu'une bonne plume l'ef- 
faye; elle aura bientôt le public de fon 
Coté. Les exemples precedens empêche- 
ront. 
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ront te mauvais effet du premier coup 
d'œull; & ce premier coup d'ceuil fauve, la 
rcfleftion & même le fentiment fera juger, 
que le Tradufteur a pris le meilleur parti. 
En effet, outre Tavantage qu'a ce ftile en 
général d'être plus naturel, plus clair, & 
plus concis que Taucre; il a encore cet a- 
vantage particulier, que nous avons indi- 
qué pour la Traduftion ; c'eft qu'il imite 
mieux le langage étranger, qu'il s'agit de 
rendre. 

Js l*aî déjà dît; un Tradufteur eft un 
Peintre j qui doit nous reprefenter un Ro- 
main , un Chinois , avec Thabillement & 
les coutumes de leur Païs. Un Traduc- 
teur eft un Truchement j qui'doit nous ren- 
dre, non feulement le fonds des penfée$i 
d'un Perfan , mais fes manières & fon tour 
de phrafe,* du mdns autant que celafe peu( 
fans le rendre inintelligible,* car la Clarté 
fait la première Loi du difcours; tout au- 
tre Loi eft fubordonnée à celle la. On tra- 
veftit déjà ce Chinois , en lui faifant parler 

notre 
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notre Langue: Mais la neceflité le veut,& 
le Lcfteur çft d'autant plus obligé d'excu- 
ftrce traveftiflement, que c'eft lui même 
qui reneige. A cela près, un Leâieur fou- 
haite, que Ton conferve à cet étranger tout 
çc qui lui eft propre, tout ce qui caraûe? 
rifc les ufages de fon Païs. Si quelcun , 
CD écrivant la relation d'un Voyage , croit 
nous faire plaifir , . en fe raprochant de 
nps Mapieres; il fe trompe. Je veux, 
qu'il me peigne les Arabes avec leur tour 
d'efprit & leur langage Oriental , comme 
avec leurs barbes, leurs turbans, & leurç 
rpbes, , Quand je lis 4esVoyagçs, ce p'eft 
' pas tant pour voir en quoi les autres Peu- 
ples nous reffemblenc, que ce en quoi ils 
différent de npus, % En lifant les Anciens ^ 
j'aime à me dépaïfer, à. me tranfporter dans 
leur fiecle, à vivre avec eux, à obfervejr 
leur génie , leurs coutume^ , leurs maniè- 
res, jufques dans les moindres chofesjpa^:- 
ce que ces moindres chofes font partie dç 
l^ vérité ^u Tableau^ & fervent à miçujç 
, traof. 



y Google 



C45) 

ttanrpotter mon imagînatîoB loin dici. 
Qu'on fe garde donc bien de leur prêter nos 
ufages ,' qif on ne croye pas nous rendre 
fcrvice, en raprochant leurs manières des 
nôtres. 11 feut au contraire nous faire oublier 
les notres,pour ne nous montrer que les leurs. 
Mais ne doit on pas faire parler les An- 
ciens , comme ils parleroîent , s'ils vi- 
voient parmi nous? Point du tout, Mon- 
fieur. Ceft là une très faufle Règle de quel- 
ques Tradu6beurs. Sur ce pîé-la, ils ne 
feroientpas Anciens | & au lieu de garder 
lôurs propres ufages, ils prendroient les 
nôtres. Ils ne diroient pas; J'en attefie 
les Dieux immortels l Ils appelleroient un 
Ambafladeur v6tre Excellence. Ils diroient ; 
J'eus Vbonneur de dîner hier chez Madame 
Sempronia. Qui pourroît foufrîr une pa- 
reille mafcarade? Ne /ranayjnj pas tous 
les Siècles, & n*habillons pas tout le gen- 
re humain à nôtre mode. Ceft aflez que 
ces Etrangers, ces Anciens, falTent un pas 
vers nous, en parlant nôtte Langue dans 

une 



dby Google 



<4^> 

tme Traduâioo. Faifons auflî un pas vers 
eax, en nous prêcaoc à leurs coutumes. 
Nous en ferons bien payez par le plaifir 
de les voir plus au naturel. Ainfî ne crai- 
gnons point d'appeller le Sénat Romain ^ 
Pires Omfcripts plutôt que Meffieursy 
puilque le premier titre leur étoit propre; 
au lieu que le fecond les confondroit avec 
toute autre Affeinblée. Un nouvel Ecri- 
vain dit, que le Père de Ciceron étoit Gen^ 
til'bomme Romain. Ce titre ne .donne point 
une idée jufte de fà qualité, diftinûe de 
celle de Patricien. Il faloît dire Chevalier^ 
ou de l'Ordre Equeftre. Un Allemand 
croyoît faire merveille de dire, que du 
tems de la G>njuration de Catilina, Cice- 
ron étoit Bourgmejlre de Rome. Difons 
hardiment un Confuly un Prêteur y les Comices^ 
un Plebifcite , la Puijfance Tribunicienne , &c; 
puifqu'il n'y a point de termes François, 
qui puiflent rendre exaâement ceux-là. 
Difons de même un Quefteury un Edile , & 
non nnTreforief^ ou un Controlleur des ba^ 

timens. 
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titnens. Si ces termes préÇcùtent d'abord 
quelques dffîcultez; le Leâeur les (armon* 
%e aifémenc» en s'infonnauc de leur lignifi* 
cation; après quoi, non feulement il n'a 
plus de peine à y fixer fon idée; tMh 
il aime à retrouver ces termes, parce qu'il 
les entend, & qu'il fe voit initié par -là 
aux Coutumes anciennes. Sommes nous 
rebutez, en lifant les Gazettes, d'entendre 
parler de la ^Chambre Haute & de la Cbam^ 
tre Baj}e du Parlement d^AngUterrei d'un 
Stadboiàder des Provinces - Unies , d*une 
FiUe Jnfeatique, de la Diète de V Empira 
&c.? Quoi qu'<Hi ne voye rien de pareil en 
France, on apprend bientôt ce que ces ter- 
mes figni&ent, &roQ aime mieux les adop* 
ter> que de chercher des termes plus fian* 
çois, qui n'expliqueroient pas fi bien la 
cbofe dont il s'agit. J'ai vu uaae v^on des 
Lettres de CkeroUi o^ on loi fai; direi 
Çmmeia feporU Mademcifelk vetre FUleî 
Quelle fotte civilité/ Souffrons qu'tm Ro- 
main écrive à la IU»Qftîito} & M'txigpoM 

pas 
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^zs qtfun Orec dife autrement que Arifiidt 
à Tbemiftoclâ^ Salut, Voilà Tinfcription d'u- 
ne Lettre ancienne. Hommes Athéniens i 
vailà de quel titre fe contentoit un Peuple 
délicat 5 renommé, & puiflant. Gardons 
nous d'altérer en rien cette belle Cm- 
plicité: & puifque le tuteyement en faî- 
foit partie , conrervons le auffi dans 
nos Traduftions. L'Efpion^Turc ne vous 
paroit-il pas avoir l'air plus Turc , en tu* 
teyant ^le Vizir & le Kaimakan , que s'il 
eût pris nos façons ? & ne vous fem- 
ble-t-il pas mieux entendre parler un Ro- 
main dans Y Horace de Corneille , qui dît 
Tuj que dans Cinna qui dit F^ous ? Non 
que je trouve plus à'emphaje ou de no- 
hlejfe proprement dite dans l'un que dans 
l'autre. Car l'idée de nobleffe ou d'em- 
phafe dépend de certaines idées acceffoi- 
res. Or les Anciens n'en attachoient pointa 
cette partie de leur ftile; & le Tu n'eft en 
lui même ni noble, ni majeftueux, ni bas 
ou ignoble. Ilji'eftque fimple, vrai, na- 
turel; 
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tutel; & dès qu'il eft lifité^ il eft bico- 
féant. Or il étoit conftament ufité pannî 
les Anciens, comme il Teft encore dans la 
jAûs grande partie du monde , & comme il 
Teft même parmi nous en differens cas. Ceft 
donc garder une bienféance, c'eft parler 
jufte, c'eft reprefenter fidèlement lescho- 
fes> que de garder le tuteyement y quand 
on traduit de tels Auteurs. 

Il me femble, que cela produiroit en- 
core un autre effet très agréable, qui eft 
d'annoncer tout d'un coup, fi c'eft un Ro-- 
main ou un François , un Afiatique ou ua 
Européen^ un Ancien ou un Moderne, qui 
parle. Plus un Peintre diftingue les cho- 
fes , en y mettant toutes les différences que 
la Nature ou l'Art y ont mifes,- plus il fait 
un contrafte agréable. Nous aimons la 
variété, & c'en feroit une alTez piquante 
dans cette multitude de Livres qui nous 
paflentpar les mains , qu'une différence de 
ftile auflS frapante que le tuteyement refervé 
aux uns, & le vouzeyement aux autres. 

D Peut- 
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fttJT'tri^ aurez ' vous , MbiHîèur , 
qùelclues objëftîons â ihefaire fui: mes Prin- 
cipes. On doit s*y attendre des qu'on fe 
inet à ràifonner, fur-tout dans les chofes 
plus dépendantes du Goût que des Régies. 
Je m'arrêtd donc pour vous voir venir, en 
vous demandant pour cette fois la .permif- 
fion de 'finir dans le goût de fimplicité que 
jcdéfens: Adieu, 
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LETTRE IV. 

Contenant; la defenfe des Prin- 
cipes pofez dans la Lettre 
précédente. 

T TOUS dites, Monfieur, qu'encore que 
^ vous goûtiez mes raifons , un Ami, 
à qui vous ayez communiqué mes Lettres, 
vous arrête par quatre X)u cinq difficultez, 
aux quelles vous fouhaitez que je reponde. 
Examinons-les; je le veux bien. 

L^oN doit ^traduire félon le génie' de la p . 
Langue, dans-Ja -quéHèàn traduit. Ain- Objec- 
fi en: mettant du Fi»an^ois en L^tin , on ^^°' 
preiid le tour de la Liante Latînfe; •& en 
snctunt du Grec ou dùvLatin'èn'Françote ' 
on prend le totttid^'^laLangae>Françoife; 
Or comment un Ecoliet -' tourriera-t-îl eu 
D 2 La- 
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Latin cette phrafe? P^ous êtes un bonf^ti 
flomme. Il dira , Tu es vir prohus. La 
réciprocité veut donc , que pour rendre 
ces mots Latins, Tu es vir probus; il dire 
en François, f^ous êtes un honnête Homme. 
Ces deux phrafcs fe correfpondent, & les 
reûdre Tune par l'autre , c'eft faire une 
Verfîon exaûe & littorale, 
Repoû- Je ne nie pas, que cette Verfîon ne foit 
jufte, & même, fi Ton veut, littérale. 
Mais elle n'eft pas la feule bonne ; il y es: 
a une autre, qui Teft pour le moins au- 
tant , favoir , Tu es un honnête Homme. 
Il s'agit de favoir , la quelle on doit pré- 
férer. 

La Loi du réciproque a lieu là oîi il y 
a une entière parité de cas; mais non oîi 
il n'y a de parité ;qu*à demi. Or c'eft pre- 
cîfément ce qui arrive dans l'exemple al- 
légué. Car les Latins n'ont qu'une façon 
de rendre nôtre Fous pris au fingulier, 
au lieu que les François ont deux 
façons de rendre le Tu des Latins; 

tan- 
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taocAt par toi^ tantôt par vaus. Le tu des 
Latins n'exige donc pas néceflairement 
d'être rendu par le vous François. Il peut 
l'être de cette façon ; & il peut l'être auflî 
* d'une autre : Sans quoi ce féroit autant 
un folecifme de dire; Tu es un honnête 
Homme 9 que de dire, J^os eftis Virprobus. 
Mais, à dire vrai, Monfleur, la Quef- 
tion, que nous agitons, ne regarde poinc 
la Pureté du Langage. Car dire. Tu es 
un honnête Homme ^ ou. Vous êtes un hon^ 
nête Homme ; ç'eft parler également biea 
François ; & l'on ne dira jamais , que nos 
Prières & nos Bibles , que la Poëfie , & 
quantité de beaux Ouvrages, qui admet- 
tent le tuteyement, pèchent contre la pro- 
prieié de la Langue. La Grammaire n'a 
rien à voir ici; puis qu'elle aprouve éga- 
lement ces deux façons de parler. C'eft 
donc par un autre principe qu'il en faut ju^ 
ger; je veux dire, par les mœurs & lés 
bienféances, qui peuvent en de certains 
D 3 caa 
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cas faire préférer Tune de ces feçons à 
l'autre , comme c'eft la Coutume & la 
Bienféânce qui décide, fi Ton doit avoir 
^ le chapeau fur la tête , ou le tenir bas, 
Confulterez vous la Grammaire pour fa- 
voir, s'il faut mettre au bas d'une Lettre; 
^*ai Vbonneur d'être avec refpe£l votre très- 
itmbte Serviteur ; ou Amplement, ^e fuis 
tout a vous ? Aucune de ces expreflîons 
n'cft barbare ni impropre : mais d'autres 
ïaifons font juger , laquelle convient le 
imieux : Les circonftances en décident. 
Qu'on n'allègue donc point ici le génie de 
la Langue. Nôtre Langue admet le tute- 
yement comme levouzeyement. H faut plu*- 
tôt parler du génie du Siècle ou de h Na^ 
tîon. Mais de quel Siècle, de quelle Na- 
tion ,^ prendra- t'bn le génie en traduîfant? 
Je crois qu'il faut prendre celui des An- 
ciens 5 & oublier le notre. 
Seconde ' ^^^ ^^ pié-ld, , dit-on , il faudroitcanfer- 

Objec- ver auflî'les^façons de pail^ les-^plu&:étwn- 
tiofl. ges 
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ges des Anciens, & même les obfcenîtez 
qu'ils fepermettoîent, & que Ton ne fou- 
fre pas aujourd'hui. 

Il y a deux fortes de Verfions; les unes Rcponc*. 
fcrupuleufes & littérales; & les autres plus 
libres, faites pour plaire autant que pour 
inftruire. On eft obligé de s'en tenir à la 
première façon de traduire, pour tous les 
Livres dogmatiques , importans , & qui 
font régie, comme l'Ecriture Sainte, les 
Xoix, lesPaflages décififs d'un Auteur, &c. 
, Mais on peut prendre plus de liberté dans 
les Verfions de moindre conféquence. 

En fupofant que nôtre Queftion roule 
principalement fur des VcrCons de la pre- 
mière efpéce ; je dis que l'on doit confer- 
ver, autant qu'il fe peut, les termes pro- 
.pres, les façons de parler fingulietes , & 
les figures hardies' d'un Auteur, quoique 
fort étrangères pour nous ; pourvu qu'elles 
ne foient pas inintelligibles; auquel cas 
on effayera d'y fubftituer une phrafe équi- 
valente ; non fans avertir le Lefteur par 
D' 4 une 
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uiic note, quels font les vrais termes de 
l'Original. C'eft ainû qu'on en ufe dans 
nos Bibles à l'égard de certains Hehraïf- 
mes , qui feroîent "trop obfcurs en Fran- 
çois. Mais hors de là, il eft bon de'con- 
ferver toutes les iingularitez de Langage^ 
que Ton trouve dans un Auteur; parce que 
c'eft une chofe, qui carafterife fon Stile 
& l'efprît de fon Siècle^ & qui par là doit 
plaire comme faifant une variété agréable, 
& furtout comme faifant partie de cette 
naïveté ou vérité de Peinture, que nouls 
cherchons. 

Quant aux Ob/cénitez^ une raifon 
fuperieure nous empêche de les rendre mot 
pour mot. Cette raifon n'eft point tirée 
du génie de nôtre Langue , mais de la po- 
Jitefle de nos mœurs, & d'un goût de 
bienféance à cet égard, que les Anciens 
n'avoient pas, & qui doit furtout régner 
dans les Ouvrages de Religion. La pru- 
dence & l'honnêteté ne permettant pas, à 
regard d'un Livre, tel furtout que la Bi- 
ble, 
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blc, qui doit être lû de tout le monde; 
d'employer des termes, qui choquent la 
pudeur. Un nouveau Traduâeur de Sal- 
lufte , ayant à rendre un terme obfcèoe , le 
deguife, & en rend raifon par cette note 
judicieufe: „ Un Tradufteur doit être fi- 
„ dèle à rendre le fens de Ton Auteur» 
,, mais il eft d'autres devoirs, qui l'empor- 
„ tent fur celui là. 

Cb n'eft donc pas comme Interprète^ 
que» l'on prend alors un autre tour; c'eft 
commQ Moralifte y pour refpcaér l'honnê- 
teté publique. Et ce n'eft point la une infi- 
délité, parce que le Leéleur découvre bien 
ce qp'on veut dire, quoi qu'un peu voi- 
lé; furtout s'il eft une fois averti par une 
Note, que Ton a crû devoir ufer de ce mé- 
nagement pour de pareils endroits. 

En général , je poferois pour Règle, 
qu'à l'égard de tout Livre important, & 
de tout Paflage, qui peut s'alléguer comme 
décifif, une Verfion ne doit point s'éloi- 
gner du tour littéral fans néceffité, & fans 

Dj CD 
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jan avwîr- Il y ? n^ffité, poi çxçn^Ele, 
ijuand une. Verfioo, pour être trop littéra- 
le, ne feroit point enteoduB, ou paroi- 
4:roit. deshonnête; Ce font deux cas d'ex- 
; ception. . Mais y a-t'ilja. même néceflité 

•d^excepterl auffi. le cas da tuteyement ? Je 
ne le crois pas,- puifqu'il n'a rien d'indç- 
-ceqt ni d'pbfcur. 
Troîfic- Mais, dit-on, la bîenféance le veut, 
^£^^' çuifqu'un pareil Langage eft peu uOté par- 
mi nous. 
Repoûce. ^^ "'^^ encore dans nos Uturgîcs & dans 
nos Bibles ; il Teftdans la-Poëfie; ill'eft 
fen plufieurs ouvrages à la naode ; il Teft 
^ntre des Amis; il Tefldans la vie familière 
i& domeftiquc. Non feulement donc il peut- 
-être foufert,- mais il peut s'employer avec 
dignité & avec grâce; furtout, quand il s'a- 
.git de copier un Original éorit dans ce ftile. 
Qaa- Iii ne s'agit pas feulement dans une Ver- 

Ob"c- ^^° ^® -rendre les termes de l'Original; il 
tlou^ -faut en rendre Fefprit; c^eft-à-dîre exciter 
ât$. mêmes »4dées , foit. pïindpales , ; fok ac- 
i.j ceflbircs. 
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teffoîres. Côft aînfi qu'eocore que le ti- 
tre de Mmfiiffieur ^ à ne coniiderer.la cbo- 
ib que du ' côté Grarumatical , rende litcénii- 
letneot ckhxiéQJ4yiord; lesi Fraoçoiç ont 
mieux aimé adopter le nom de Mylord'^ 
que de lui'fiibftkoer célvil.deMQf^eigneury 
.parce que. Tua lômpormTqttelque. cbofe dp 
plus en France. iquelkutrjç* Ilya^eLœô- 
me chez les Anoieps de9:ie3cprçflîons fpît 
idecentfâ jpooi î çttx , qur ne je feroieot p^ 
ipour nous. . h^tuPtyimeninTi'ét^k chez eujx 
qu'une .expwflîon fimple, fans aucune id^e 
acceflbire; au lieu que chez nous il mar- 
que^ ou de la /oTw Kar*re% ou de \2l rttftici" 
té, ou da mépris y ou de la colère. Ce n*eft 
donc pais fendre fidelemetot r^^fprît d^un 
Auteur, que de le faire ^t^^j^er, pUifque 
c'eft lui attribuer une grôffiereté ou ua fcn- 
tîment de dédain qu'il n'avoît pas. 

Je conviens de ce principe, qu'en tradui- Reponce, 
fant les Anciens, on ne doit ^ pas leur at- 
tribuer des Idées , ou des fentimens accef- . 

foires, Kju'ikn'avoient pas ^ & qu'on doit 

rcn- 
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rendre Vefpth plutôt que la lettre de l'O- 
riginal. Mais l'application, que Ton en 
feit au cas prefent, n'eft pas jufte. Ceft 
une pétition de principe, qui s'éçlaircit par 
une diftinâion. 

Il eft vrai que le Tuleyement parmi nous 
feroit regardé comme incivil dans plufieurs 
cas, & nous bleflëroit comme marquant de 
la colère, du mépris, ou du moins trop 
de familiarité. Ainfi nous trouverions peu 
refpeâueux qu'un Fils tuteyat Ton Pere,oa 
un Valet Ton maitre ; parce que ce n'eft 
pas nôtre coutume. Mais en eft il de mé« 
me, quaiHl bous jugeons d'un Siècle, ou 
d'une Nation, ou d'un genre d'Ouvrage, 
ou d'un ordre de perfonnes, chez qiû 
nous fayons , que cette coutume avojt 

-lieu? Nullement. Nous n'en fommes 

plus alors ni étonnez ni cboquez ; on fe 

prête auffi aiféoaent à cette diverflté de 

î -Stile, qu'à une diverfité d'habillemens; & 

.fi nous ne rions point, quand on nous par- 
le de gens^ qai portoient la barbe, ou qui 

prc* 
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prenoieot' des âoes poar monture , qucHi 
que celui qui feroic la même chofe parmi 
nous parût bizarre & groffier; fi nous fou- 
frons , que Ton comptât autrefois par 
iragmts & ipzr fefterces ^ quoi qu'il fût ri- 
dicule de le faire à prefent; rien n'em- 
pêche , que nous n'approuvions aufli le îU' 
teyement dans la bouche des Anciens pour 
les mêmes cas , oh il feroit defaprouvé 
chez nous. Les idées accejQToires ne font 
pas fixes : Elles varient félon les tems, les 
lieux, & les objets : Et nous n'avons pas - 
la même règle pour en juger. Nous exi- 
geons bien de nos Compatriotes , qu'ils 
fuivcnt nos coutumes; mais nous permet- 
tons aux autres de ne les pasfuivre. Voi- 
la ce qui nous fait trouver bienféant chez 
les uns , ce qui nous choqueroit chez les 
autres. 

Mais le commun Peuple eft il capable Q^quîè. 
des fe prêter à ces différences, & entre-t-îiP® ^^' 
^flfez dans cette variété d'ufagcs, pour n'ê- 
tre point bleflK de voir chez les Anciens 
^ une 
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yfe thoTe^ qarte cboquctoît chez les Mo*^ 
deroes^? 
Prcmîere ^Ce raifoun^roeût prouve trop, . & me- * 
^ *Deroit à une prétention ^infoutenable. Car 
il s'enfuivroit de là,. qu'il faut changer &. 
adoucir dans * les Livres anciens tout ce 
qui peut fembler étrange^ au commun des 
LjEÛeurs , comme étant trop éloigné de 
jaos ufages. Mais oîi eft le Traduûeur qui 
voulut commettre une pareille fottife? 
Seconde ; L'Ex p £ r i s n c £ fait voir , que le com- 
Rcponcc^ujj des Lefteurs fe prête aifément à des 
Coutumes étrangères. Demandez au pre* 
içier venu, s'il trouve que c'eft une chofe. 
ri4icule,que Notre Seigneur foit entré dans 
Jerufalem monté furunane? Il vous dira,: 
que-'c'étoit la coutume de ce temslà; & 
* qu'il en a vu plufieurs exemples dans l'Hif- 
toire Sainte. Demandez lui , s'il n'eft pa»: 
indécent de dire Pompée^ tout coxxn^ & non 
Monjieur P&fnpée ? Il vous dira j que les Ro* 
tnains ne fe nommoient pas autrement. 
Qemandez au JLeâeur le plus d^icat > s'il • 

eft 
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éft choqué du tùteyeriientrdeiiDhflogaes'dd 
Lucien, des Lettres Perfanne^i^ de la Mei 
fope, du Caton; & deOei>rpiece$^ePo8- 
fie? Il vous dira, que ce ftile lui plaît, 
comme étant propre à ce ^nre d'Ouvra-» 
^8,& comme ayaoc en luiméme une fim> 
f)licité naturelle, qui efl, agréable. Peut- 
être que la première foii qu'un Enfant, li- 
fânt la Bible, fJL y verroit Ifaac tutcyer Abra» 
ham, cela lui paitojtroit trop libre., Mais 
fon fcrupule feroit bientôt ley^é^ quand on 
l^vertiroic, que x'étoit la coutume des'An- 
ciens. Il acheveroit de s*en convaincre, 
lors qu'en continuant <fa lefture,il verroit, 
qu'en effet. tonte la conduite d'Ifaac mar-, 
qoe.un Fikbièn refpcétueuxy & que le fti- 
le , qui l'a- d'abord choqué , eft également 
employé avec 4es plus grands- Seigneurs; 
^^H Teft même en parlant; à Dipu^ & que 
tootci nos •prières Tont encore conçues -daiç 
ce ffite;-' Quefti'EnfatitioueitlePaianj 
aflfez fot pour s'imaginer encore après 
<rda^ qae-cecfoitluçdfei8^8^;«K:ivjl? Ce - 

qui 
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qui peut le faire paroitre tel daosuo ancien 
Livre, c'eft lors que dans le même Ouvra- 
ge on employé, umôc le Tu y tantôt le 
Fcms. Car alors cette diflFerence de ftile 
annonce, qu'on met beaucoup de différen- 
ce entre les perfonnes. Mais là oîi le tu- 
teyement règne d'un bo^t à l'autre fans 
diftinûion , ne craignez pas qu'on s'y mé- 
prenne. Ce n'eft plus qu'une langage ûm- 
ple, & ordinaire; il perd fa qualité accef- 
foire d'incivil, 
^ième Un Truchement, chargé de* traduire le 
lion. compliment d'un Anibaffadeur Turc au 

Roy de France, lui fera-t-il dire, Ttt? 
Reponce. Oui, s'il veut traduire exaâemenc* 
Mais , dans ces occafions de parade , on 
fe contente pour l'ordinaire de conferyer 
le fonds des chofes, en y donnant un tour^ 
qui fe raproche un peu du goût François. 
L'on parle autant en Owirtifan qu'en In- 
terprète. Ce n'eft donc pas un modèle à 
propofer. 
&»>t&iiio C'EST uae ticbeffc, & une agréable va» 
^^ . ricté 
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rieté dans nôtre Langue, cojnme lere- 

marquoicMr. Dacier, que d'avoir à mettre 

t^ntôr le Fous , tantôt le Toi , félon la , 

qualité des perfonnes , & félon la nature 

des Sentimens , que Ton veut exprimer. 

Pourquoi fe priver dans une Verflon de cet 

avantage & de cette commodité , que no- 

tre Langue nous offre ? 

Si c'efl: là une richefle, il faut avouer, Reponco 
,11 1 .11 premie- 

qu'elle nous coûte plus qu'elle ne vaut; fe. 

puis qu'on ne l'aquiert qu'aux dépens d'une 
beauté bien plus réelle , qui feroic de dif- 
ringuer conftamment le pluriel' par Fous y 
& le fingulier par Tu ; afin de mettre plus 
de netteté dans le difcours. Eft - ce donc 
aufli une richeffe, que de parler comme 
les Italiens eo tierce perfonne ; Vôtre Seù 
gneurie veut elle Je promener ? ou comme 
les Allemands au pluriel ; MeJJieurs veu- 
lent ' ils s'aller pfomener ? C'en eft fait du 
goût, fi des façops de parler fi alambi- 
quées paflent pour une élégance, fous pré- 
E texte 
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texte que cela met des gradations danr 
nôtre civilité. 
Seconde Mais que ce foit un agrément ou un 
eponce. ^^^^^^ ^^ j^^j même /peu importe à nôtre 
qUeftion. Gardons cette beauté, ou cet- 
te fineffe, pour nous , puis qu'elle nous 
plait ; j'y confens. Mais en qualité dC; 
Peintres, Veft à dire ici, de Ttadafteurs,, 
ne la prêtons pas à ceux qui ne la con- 
noiffoient poient. Voulons nous donc 
reprefcnter les Anciens comme incivils, 
ou manquer d'exprimer leurs divers 
niouvemens de rerpeâ: , de colère, da 
familiarité , de mépris ? Non , Mon- 
fieur. Mais tout cela s'exprime fuffifa- 
ment par leur propres termes ; ou par 
leurs aûions , fans qu'il y faille rien a- 
jouter du nôtre. Qui doute qu'Abra- 
ham ne témoigne affez bien fon refpea à 
l'Ange, qui venoit loger chez lui; quand, 
il fe profteme en fa Prefence , & lui 
dit ,' Viens , je te prie , chez ton Serm^ 
» teur 
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Uur ? Toute la civilité du Vous n'y ajou-. 
teroit affurément rien. Les autres mou- 
vemens, foit de colère, foit de mépris, 
s'expriment de même très bien dan? la 
Langue des Romains & des Grecs. Ne 
foyons pas en peine , qu'ils n'y mettent 
les plus fines nuances. Ils avoient leurs 
façons de tout caraftérifer. Laiflbns les 
leurs, à-gardons les nôtres. Ils fe paffe- 
ront bien de nos Supplemens officieux. 

D'aillburs , il n'eft pas fur ni fa- Troî- 
cile de bien placer le Tu & le vous^ quand Réponce^ 
nous le mêlons à notre gré, fans être 
conduits par rOriginal. Il y a alors 
trop d'arbitraire ; C'eft donner beaucoup 
à la conjeûure. Nous devinons, qu'ici 
règne un degré de familiarité ou de co- 
lère , qui permet le Tu ; que là il n'en 
eft pas de même. C'eft nous qui déci- 
dons des nuances ; c'eft nous qui. met- 
tons l'idée acccflbîre ; c'eft nous qui donnons 
l'air & le ton. Cela eft hardi. Ne l'eft- 
il point trop ? Vaugelas lui même s'y trou- 
E 2 ve 
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ve embarraffé ; & nous avons vu la per-. 
plcxité de Mr. Dacier fur cet article. 
Mais il y a tel Livre, comme la Bible, 
oU la fingularité des cas, & la qualité des 
Perfonages , rendroient encore cette dé- 
termination tout autrement difficile. 

Tant que chacun parle pour foi , com- 
me il eft {hr de fon intention , & de 
fon fentiment , il eft auflî le maître de 
tuteyefy ou de vouzeyerj à fon gré. Maïs 
quand on rend les penfées des autres *î 
comme on ne lit pas fi bien dans leur 
ame ; le plus fur eft de parler comme 
eux , de peur que la prétendue delica- 
tefle , qu'on y voùdroit ajouter , ne foît 
pas precifément ce qu'ils avoient dans Tef^ 
prit. On ne doit point commenter là oh 
il ne faut que traduire. 

Ce n'eft pas que je defaprouve toute 
liberté de ce genre, par raport à un Livre 
peu important. Mais s'agit-il d'un Ou- 
vrage de conféquence ? On ne fauroit 

être trop rcfervé & trop cîrconfpeâ:. 

Je 
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jEpenfe, Monfieur, que c'eft la derniè- 
re Lettre, que vous exigerez de moi fur 
cet article ^ puis qu'il me femble , que 
j'ai fatisfait à toutes les objeftions de vo- 
tre Ami ; & qu'a dire vrai , le fujet ne 
mérite pas, qu'on s'y étende davantage* 
3 'ai l'honneur d'être &c. 




E 3 LET. 
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L E T T R E V. 

De ce qui s'eft pratiqué à Tégard 

du tutéyement dans les di- 

verfes Traduftions de 

TEcriture Sainte. 

MONSIEUR, 

Vous me menez plus loin , que je ne 
croiois,- & d'une Queftion purement 
littéraire, vous en faites prefque une Af- 
faire Eccléfiaftique , en me demandant , fi 
le vouzeyement uCté dansnos^Verfionsd'Au- 
theurs profanes, ne figureroit pas bien dans 
une Traduftion de la Bible. Ceci devient 
plus férieux : non que la chofe foit impor- 
tante en elle même ; puifqu'aprés tout il ne 
s'agit que du ftile , & non d'aucun point de 
Doûrine ou de Morale. Cependant tout 
ce qui touche à ce Livre Sacré , ne fut-ce 
que dans la fuperficie, mérite nôtre atten- 
tion; 
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tion; &îl eft à fouhaiter quejuCque dans 
les moindres chofesjon donne à un tel Ou- 
vrage la forme qui lui fled le mieux. 

C'est bien l'intention de tous les Tra^ 
dudleurs. ^^ais comme on juge différem- 
ment des bienféances ; tous n'ont pas pris 
le même tour. Ceci demande encore un 
petit détail hiftorique. Vous avei: vu, 
Monfieur, que jufqu'au milieu du dernier 
fiécle , le goût général des Interprêtes Fran- 
çois & autres 5 avoit toujours été, même 
par rapport aux Autheurs profanes, deto/- 

Jer le tuteyement dans la bouche des An- 
ciens. On s'y crût encore plus obligé à 
l'égard de l'Ecriture Sainte , oli Ton fe pi- 

^ quoit d'être fort littéral. Ainfi la Bible 
Allemande de Luther^ & depuis celle de 
Gafpard Ulemberg^ Autheur Catholique, la- 
quelle parut en 1626.; l'Angloife, retou- 

.chée & publiée fous Jacques I, en 1612.; 
l'Italienne de Diodati ; la Suedoife ,• la 
Danoifc; la Hongroife; la Polonoife, & 

' toutes lesVerfionsFrançoifes, foit demain 



dby Google 



C70 

Catholique, foit de main Proteftante, ne 
différoient nullement en ce. point. Le N- 
T. du P. Veron, publié en 1547. > reflem- 
bloit en ceci à la Bible de Genève» J'ai 
ouï parler d'une édition des ^Pfcaumes de 
Dom Antoine Roy de Portugal , 011 Ton a 
joint une Préface ou une Dlffertation , dans 
laquelle on traite la queftion que vouspro- 
pofez, en foûtenant, que la fimplicîté du 
Tu fe doit conferver particulièrement dans 
les chofes de Religion , non feulement en 
Vers, mais auffi en Profe. Comme je n'ai 
point vu cette pièce; je ne.faurois vous 
dire , de quelles raifons TAutheur appuyé 
fon fentiment. Sans doute elles reviennent 
à peu- près à celles, que nous alléguerons 
dans la fuite. L'Abbé de Marolles , pu- 
bliant fa verfion du N. Teftament en 1650. 
c*eft-à-dire, dans un tems, oîi le vouzeye- 
ment commençoit à gagner dans les Ver- 
fions d'Autheurs profanes, ne crût pour- 
tant pas devoir admettre ce nouveau ftilç; 
. &; voici les raifoAs qu'il en donne dans fa 
': ^ Pré'. 
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Préface. „ Je n*ai point dît vous ^ enpar- 
3, lanc au fingulicr; quoique l'ufage de nô- 
3, tre langue fembloic m'y obliger: Mail 
„ je ne l'ai pas deu faire, parce que cet 
„ ufage, dont je parle, n'y oblige point, 
3, en effet pour les Traduftions des grands 
„ Ouvrages de l'Antiquité, dont il faut ré- 
„ prefenter en tout le génie, & la vigueur • 
„ mais fur-tout dans les Livres de l'Ecritu- 
„ re , oh l'on ne pouroit s'en fervîr en 
5, beaucoup de Lieux fans corrompre le 
„ fens , ou du moins fans y mêler quelque 
„ obrcurîté; joint que fouvent il faudroit 
„ fe rendre arbitre des qualités & du juge- 
„ ment de celui qui parle , pour en faire 
„ la diftinftion à-propos, & ne mettre 
„ point toi au lieu de vous à l'égard de 
„ quelques perfonnes , de crainte de fe 
5, méprendre ou de paffer pour incivil. 
5, Certainement il y a grande apparence , 
9> que le vous pour le fingulier, ne fe doit 
„ guères employer que par. ceux qui difent 
,> Monjîeur 6? Madame; ce qui feroit ridi- 
E5 35 cule 
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3, cule dans la verfion d'une pièce d'élo- 
j, quence ou de Poë0e des Anciens, mais 
3, principalement dans la verfion des Livres 
3, facrés; quoique j'en aye connu quelques-» 
5, uns, qui en ont ufé de la forte; comme 
„ au 4. Chapitre de St. Jean, verfet 11.; 
3, Monjîeur , vous n'avez pas feulement de 
33 quoi puifeTy & ce puits ejl profond; D'où 
•3, avez vous donc de l'eau vive? ce qui n'eft 
33 pas heureufement rendu, après avoir dit 
3, au 9. verfet du même chapitre; Comment 
3, me demandes-tu à boire; veUy que tues 
35 JWi ^ ^^^ ^^^ femm^ Samaritaine! 
3, Gat voila le Vous & le Tu auffi bien ar- 
33 rangez l'un que l'autre. Je laifle à la dé- 
„ licateffe de quelques-uns d'ufer comme 
.33, ils voudront de ce compliment inutile, 
,3, qui n'étoit pas ordinaire à Rome , à A- 
,3, thènes3 en Jérufalem, ?cpar tout FO- 
3, rient fous l'Empire d'Augufte. Etquoi- 
3, que moirmême3 eh parlant à Dieu, 
j^y j'aye employé le terme de Vous au fin^ 

^, guUer dans mon Livre de la verfion des 

Pfeau- 
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3, Pfeaumes, je l'ai fait pour des raîfons 
„ coniîdérables , que j'ai rapportées en quel- 
5, que endroit du même Livre; à caufe de 
5, l\inité de Dieu, qui confifte en trois Per- 
3, fonnes. Maïs au refte j'ai toujours été 
3, d'avis de fuivre l'ancienne coutume , qui 
3, fe doit pratiquer dans les ouvrages hé- 
3,. roïques. • Et fi je ne blâme point Mon- 
3, fieur & Madame ^Jans les verfions des E- 
3, crits des Poëtes & des Orateurs excel- 
5, lents 3 que leur mérite nous aconfervez 
33 des débris de l'Antiquité (car je ne blâ- 
55 me jamais volontiers perfonne ) auffi ne 
33 les y puîs-je aucunement louôr. *' 

Messieurs de Port-Royal 3 qui chcr- 
choient à plaire au beau monde, & à don- 
ner un grand air de Politeffe à leurs Ou- 
vrages 3 font 3 je pcnfe3 les premiers 3 qui 
ayent introduit le vouzeyement dans le Nou- 
veau Teftament3 par la verfîon de Mans 
en 1667; en quoi il furent imitez l'année 
fui vante par le Père Amelotte de l'Oratoi- 
re. Cependant Mr, Godeau>- Evéque de 
i Vence, 
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Vence , qui donna en i568. & 1672. fa 
Verfion expliquée du Nouveau Tejlament'y 
tenoit encore pour l'ancienne fimplicité, & 
s'en expliquoit en ces Termes, „ J'ai 
,j mieux aimé être fidèle à rendre les ex- 
,j preflîons de St. Paul, qu'éxaft à fuivre 
,, la politeffe de nAtre Langue. Ceft ce 
3, qui m'a fait retenir la façon de parler à 
3, Dieu au fingulier, & non pas au pluriel; 
,, & de lui dire Toi plutôt que Fous. Je 
3, demeure d'accord , que la civilité du 
5, monde veut , que l'on fe ferve de cette 
5, dernière façon. Mais il eft vrai auffi*, 
,, que la Langue originale du Nouveau 
5, Tcftament ne connoit point cette civili- 
„ té, & que toutes les anciennes verfions 
„ que nous en avons ne l'ont point gardée. 
9, Les Hommes ne croiront jamais, que 
„ l'on manque de refpeA pour Dieu, quand 
5, on lui parlera par Toi. Tant s'en faut. 
„ Je ne fais, fi c'eft un effet de la coûtu- . 
9, me; mais il me femble, qye j'honore 
^9 d'avantage fa candeur, en lui parlant 

„ ainfi. 
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ij ainfi, que fi je lui parfois à fa manière 
5, des Hommes, qui font fi délicats dans 
„ leur façon de parler. *' 

Le P. Simon dans fon Hiftoire CritiqM 
du N. Teftament , Ch. 34- n'aprouve pas 
ce fentiment de Mr. Godeau; difant que 
les François regardent comme une chofe 
indécente de parler à Dieu par toi. Quoi- 
que le jugement du P* Simon ne foit pas 
d'un grand poids , il fert du moins à té- 
moigner ici 5 quelle étoit la mode qui pré- 
valoit de fon tems. 

En effet Mr. de Sacy, l'un des Ecri- 
vains de Port- Royal, mie le vouzeyement 
dans fa verCon de la Bible entière. Le Pa- 
re Bouhours Jéfuite,& le P. Qucfnel,dans 
leur Nouveau Teftament , en firent de mô- 
me; l'un à la fin du dernier fiécle, & l'au- 
• tre au commencement de telui-ci. Dom 
Calmet les a imitez: & ce ftile a d'autant 
plus aifément prévalu parmi les Catholi- 
ques, qu'ayant coutume de dire vous k 
Dieu, quand ils prient en Langue vulgaire; 

^ les 
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les dîfcours de la Bible tournez de cette 
façon fe trouvoient aflbrtis à leurs Prières, 
auffi bien qu'a la Conveifation ordinaire; 
ce qui n'arnveroit pas chez les Proteftan?, 
accoutumez à dire Toi dans leurs Liturgies. 
Auflî n'ont' ils pas été portez à changer en 
ceci le ftile de leurs Bibles. Et quoique 
Mrs. de Genève retouchaffent de tems en 
tems leur verfion,. dont le langage com- 
mençoit à vieillir ; quoic^ue Mr. Martin en 
fitune revifion en Hollande; quoique l'on 
refondit la verfion des Preaumes en vers; on 
ne penfa point à bannir le Tuteyement. Ce- 
la ne fut propofé , ni par Mrs. Conrart & 
d'Ablancourt , Académiciens François de 
nôtre Religion; ni par Mrs. de Charenton, 
qui étoient pourtant au centre du beau 
monde, qui cofnptoient dans leur Eglife 
>ien des gens de qualité, & ^ui ne négli- 
gepient pas de donner à leurs Ouvrages un 
tour noble & poli. Je ne vois pas non 
plus, qu'entre les dîverfes propofitions , fai- 
tes dernièrement en Angleterre pour réfor- 
mer 



dby Google 



C7J>) 

mer les Lituiçîes, ou d'autres^ cîrconftan*^ 
ces du Culce , il ait jamais été queftion d'ô* 
ter le tuteyement de la Bible. Le Doûcur 
Clarke l'a confervé dans fa belle Paraphrafe 
des Evangiles; & l'on en a ufé de même 
dans une revifion de la Bible Allemande , 
faite depuis quelques années à Strasbourg 
fous les aufpices du feu Cardinal de Ro- 
han. Les Hollandois font, je penfe, les 
feuls , qui , parce que leur Langue em- 
ployé communément le même terme pour 
exprimer la féconde perfonne du Jîngulier 
& celle du, pluriel j ont banni le Tu (en 
Hollandois Du ) de leur Bible , pour y 
fubftituer par tout P^ous (Gy). Avant 
le Synode de Dordrecht, l'ufage à cet é- 
gard n'étoit point fixé. On trouve à la tê* 
te d'une Bible , imprimée à Embden ei^ 
Ï562. une Préface , où l'on donne comme 
un mérite de cette Edition d'avoir mis par* 
tout Tu & Toi 9 lorfqu'il y, a le fingulier 
dans l'Original j & de ne s'être fervi du 
Fous y que quand ou parle à plujteurs. Le 

Synoi 
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Sytibdc de Dordrecht en 1618., ayant ré- 
folu de feire travailler à une nouvelle ver- 
iion de la Bible en Hollandois (laquelle 
n'a paru qu'en 1637). on difcuta dans la 
douzième Seffion, fi l'on fe ferviroit, en 
parlant à Dieu, de Tu, Toi, CDu, dy,) 
ou de vous ( gy ). L'aflFaîre fut aflez débat- 
tue. Le Du avoit pour lui Sibrand Lub^ 
herty & plufieurs autres. Cependant il fiic- 
comba, & ce fut pour ce terme un coup 
mortel; car dès- lors il a totalement difpa- 
ru de la Langue, avec les finguliers de la 
féconde perfonne des Verbes ; de forte 
qu'en Hollandois on ne fauroit parler à Dieu 

autrement que par vous. 

Mais revenons aux Traduûeurs Fran- 
çois- Réformez. L'Exemple des Catholi- 
ques en a entraîné quelques-uns. Entr'au- 
tres fingularités de la Bible de Mr. Charles 
le Cène (qui fut compofée au commence- 
ment de ce fiécle, quoi , qu'elle n'ait parft 
qu'en 1741;) on trouve le vous générale- 
ment introduit , même lorfque c'eft Dieu 

qui 
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(juî parle, "ou que l'on parle à Dieu. 
Mr. Le Clerc, qui publia fa Verfioo 
Françoîfe du N. Teftament en 1703. , prit un 
roilieu entre l'ufage nouveau des Catholi- 
ques François, & l'ufage uni verfel desPro- 
teftans; c'eft de retenir le Tw, quand Dieu 
parle, ou quand on parle à Dieu; & de 
mettre le vous prefque par-tout aillevirs. 

Mrs. de Beaufobre & Lenfant prirent le 
même parti dans leur Traduûion du N. 
Teftament ; & voici les raifons qu'ils en ren-. 
dent dans leur belle préface. 

„ Comme on a preflentî , que plufieurs 
„ trouveroienc étrange, qu'on eût changé 
„ dans cette Verfion le toi en vous , lorf- 
„ qu'il fe trouve des perfonnes qui s'entre- 
„ tiennent enfemble,. & en quelques au* 
„ très occafions; il eft bon de lever ce 
„ fcrupule. Il ne peut avoir que deux 
„ fources; l'une eft l'habitude & l'accoû- 
„ tumance: & l'autre, c'eft que lesTra- 
„ duûeurs modernes d'entre les Catholi- 
„ ques Romains en ufent ainfi dans leurs 
F „ Ver. 
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^ VèriïoiM^ A regard de la coutume, et* 
5, te ne doit jamais prefcrire contre la Rai- 
,, Ton, & rien n'eft plus raifonnable, que 
5, de ne pas parler un ftile barbare, dana 
,f un fiécle & dans une Langue, qui ne 
i, Teft point du tout. CJeux qui ont ce 
5, fcrupuie ne font pas attention, ou ils 
39 igiKirent, que les Langues Hébraïque, 
„ Grecque, & Latine, n'ayant point de 
^ voas au fingulier, il étoit impoffibIe,qiie 
3, ks Ecrivains facrés parlaflent autre- 
„ ment. La prétendue dignité, que Ton 
„ trouve au toi dans TËvangile, fe ren- 
3^ controjt dans tous les difcouis & dans 
3, tous les livres de ce tenos là; parce que 
3, Von ne pouvoit s'entretenir d'une mitre 
3, manière. Mais aujourd'hui, que le vous 
3^ efl: en^loyé au (it^lier^ quand Qn veut 
3,: parler dignemiemi:; & que le toi e& du 
^y dernier jndvit , eu de k plus ét^pite 
3,* familiarité 3 & de la phis baffe fobardi- 
„ nation; on ne voit aocnoe nnTon de laâf- • 
33 fer cette barbarie dans iioi y^^m. Si 
• „ Ton 
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,, Ton entendait parmi nous J. C. & la Sa- 
3, maritaine s*entretenir & fe dire Toi^ 
^, jpomqie ils fireot alors; on nemanque- 
,, roît pas 4e juger, que c'eft un Juif 6c 
^, upe Samaritaine qui fe quéreJleqt, parce 
„ qu'on fait que ces Peuples fe haiffoient 
^, mutuel^enîeot. Il n'y ^ rîen de pU^s 
^ choquant que 4'entendre leç Difciplçs 
„ dijre toi à leur Maître, & J. C. parier à 
>, fes Difciples comme oq p^rlc è des V^- 
3, lets. 

„ A L*iQAKD de J'outre raifpn, elte ^e 
^, peut pas être aUpçpée avec bienféancç. 
.,, Ceft outrer l'éloigqçpieot pour uqe Çom- 
^ muuion , qpe 4ç 1^ porter ivi%'à un 
A, ufaçe indiiFéreçt, filrt9^t q^^ il e/l 
w raifonpaWc; CQqnne m vi^jH d* projj- 
„ ver, que çejpi^ci l'^û. jL^ Cttholiqups 
„ tf ont jamais fait difficulté de prendre ce 
,y qu*a y a d« bon «ans nos Verfions, dans 
5, dti chofes beaucoup plus importantes^ 
i, que ne Keftla différence du toi au vous. 
,5 Le Père /^(?fo«, donc on parloît tout-à- 
F 2 ,. rheu- 
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„ rheure-, ne fit point àe difficulté de tî- 
,, rer du N. T. de Cafaubon, les diver- 
5, fes leçons, que ce dernier y avoit ra- 
jî maffées. Quand il s'agit de chofes eflen- 
3, tielles, il faut fuivre conftamment les 
3, mouvements de fa confcience & les lu- 
5, miéres de la foi , fans aucun égard à la 
5, coutume, à Tufage, à la politefle, à la 
5, bietxféatîce , ni à aucune confidération 
„ humaine. Mais c'eft fe niontrer de trop 
5, mauvaife humeur, que de s'éloigner d'un 
„ certain ftile & de certains tours , parce 
5, que des Autheuts de Religion contraire 
„ s'en font fervis. Il y a plus. Ceft qu'on 
3, n'a point prétendu imiter en cela lesTr- 
3, dufteurs de la Communion de Rome. On 
3 3 a changé le toi en vouj, parce qu'il falloic 
33 le faire 3 & qu'il y a une indécence & une 
3, barbarie infupportabfe à faire parler les 
3, Interlocuteurs qui fe trouvent dans leN. 
^, Teftament, comme les Matelots & les 
,3 Harangeçes. Si les Catholiques-Romains 
33 ne nou;s avoient pas devancé à cet é- 
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' „ gard , il auroit fallu leur en donner 
„ réxemple;& on eft perfuadé, qu'ils n'au- 
5, roient fait aucune difficulté de le fuivre. 
3, Il n'en eft pas tout-à-fait de même, 
3, quand on parle à Dieu , que quand les 
3, Hommes parlent entre eux. Dieu eft 
3, un Etre infiniment fupérieur aux régies 
3, de nôtre civilité & de nôtre bïenféance; 
3, & comme les entretiens, que les fidèles 
„ ont avec cet Etre fuprôme ,* font d'un 
,3 ordre tout fiirnaturel; il eft bon , que 
3, le langage en tienne quelque chofe. Dans 
3, ces occafions , le ftile Oriental a une 
„ certaine fublîmité, qui fe fait mieux fen- 
3, tir, qu'elle ne peut s'exprimer.. Et fi 
5> lorfqu'on parle aux Rois dans le (ïîle bé- 
M roïque, on trouve que toi à quelque 
39 chôfe de plus noble, de plus grand & de 
-55 plus refpeftueux; à plus forte raîfôn faut- 
3» il en juger ainfi, quand on parlé au Roi 
55 des Rois. Ceft ce qu'on a prati(pjé dans 
3, Cette Verfion, quoique peut-être il fe 
,3 trouvera quelques enjirôîts, -oh l'unifor- 
t F 3 „ mité 
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„ mité n'eft pas bien gardée à cet égard. " 
Avant que cet Ouvrage parût, Quel- 
ques favants de Géoève^ tant Laïques 
qu'Ëccléûaftiques, avoieht déjà commencé 
i travailler à une verfion du N. T. En- 
tre ces perfonnes étoit le Marquis Du Quef- 
ne , grand t^urifte ^ qui auroit voulu mettre 
le vous par- tout 9 & jufques dans nos Litur- 
gies. D'autres au contraire ne le vouloiênt 
nulle- part. L'exemple de Mrs. dç Beaufo- 
bre & Lenfant détermina le plus grand 
nombre au parti mitoyen. Le travail de 
ces Mrs. ayant ét^ prefenté à la Ojmpagnie 
des iPafteurs & Profeffcurs de Genève j el- 
le chargea quelques Paftcurs de l'examiner; 
& après certaines obiervations^ (oiiil ne 
fut jamais queilion du vtms & du toi } elle 
adopta cet Ouvrage, & le fie imprimer en 
1727. pour l'ufage de l'Eglife de Genève : 
en avertiflant modeftement 4ans k Pré- 
face. „ Qu'on ft réfervoit d'y faire dans 
^^ la fuite totttea leis correâiôns ééceflaires 
^ f)0ur la xtodre plus parfidte & plus uti- 

73 lej 
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5> t^; ^0 proficaot poor cela des ^vis des 
„ perfonnes favaDtçs.& judicieufes. " 
? CxTTE Verfion eft affurèment fort efti- 
niable y foie pour la pureté du langage; foîc 
pogr rhfureufe interprétation de quantité 
de paffages, qui n'étoient pas fi bien ren- 
dus auparavant ;foit pour les argumens des 
Cbapîtres , qui répandent un grand jour fur 
les matières qui y font traitées, particulier 
rement dans quelques Epitres. Cependant 
le libraire ne trouva pas, que ce Livre eût 
9U dehors tout le débit qtfil méritoit; ce 
que j'attribue en partie à la nouveauté du 
vous y qui n*étoit goûtée, ni enSuiflfe,nî en 
Hollande, ni chez la plupart desProteftansl 
De là vient, que Mr. Oftervald, & Mr. 
Roqueç, qui dès lors ont retouché en Suift 
le notre ancienne Verfion de la Bible, n'onç 
pas , crû devoir imiter ce nouveau ftile ; & 
le$ habiles gens de ta Haye, qui viennent 
de nous donner une élégante traduftion de 
Job d'après Mr, Scbultens , ont dé même 
confervé U tutejement, qui y figure ,très 
' F4 • ^ bien. 
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^bîcn. Il faudra voir, quel parti preûdroDt 
Mrs. les Pafteurs de Genève, qui travail- 
lent à une nouvelle veriîon de la Bible en- 
'tiere ; Car vous favés , MonjSeur , que cet- 
te vénérable Compagnie, ayant adopté & 
publié la Verfion du N. T. , dont 
nous avons parlé , chargéiwit quelques- 
uns de ceux, qui étoient les plus ver- 
fez dans les Langues Orientales, de tra- 
vailler auffi fur TAncien, afin de rendre 
rOuvrage complet. Ils fe propofent mê- 
me de retoucher le Nouveau en quelques 
endroits. Quoiqu'il femble tout décidé, 
que l'on y fuivra le nouveau ftile, vous 
n'avea pas été mal informé, Monfieur, 
quand on vous a dit, que plufieurs de ces 
Meffieurs font d'un autre avis, ,& fouhait- 
tent , que puifque cette Queftion ne fut 
point examinée dans leur Compagnie , lorf- 
qu*on. publia le Nouveau Teftament, elle 
iè (bit avant que FOuvrage s'achève. Nous 
verrons cç qui en éclorra. 

Voilà, Monfieur, tout ce que j'avoîs 
^ 4 
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à dire en fait. Quant au droit, vous pou- 
vés bien juger par mes Lettres précedeiir 
tes, que je fuis de ceux, qui voudroient 
qu'oit.g^dat \e tu pajrtouj: qii il eft dans 
rOrighial^ & cela non feulement par les 
raîfons générales, que j'ai dcja touchées 
par?raport à • tout Livre ancien ; mais ' par 
des r^ifons particulières ^ un Livre tel yque 
Ja Bible. Ce fera, s'il vous plaît, le fojet 
d'une autre Lettre, & peut-être de plus 
d'une. ' Car W que j'ai otiî dire pouf & 
contre , m'a donné 'occafiob de ramafler 
plus de remarques , que le (bjet ne fem- 
bloit d'abord en promettre. Voyez fi vous 
êtes d'humeur d'effuyer toute cette difcufr 
fioD. Je fuis &c. 




F5 



LET- 



dby Google 



«■**- 



LETTRE VT. 

Ou Ton montre, qu'il n'y a pa$ 
de ïaifoûs fuffifantes, de bien- 
féance ou de civilité , pour 
nous faire bannir le tût^ement 
de nos BiWes. 

i^tJÏSQUE vous le voulés, Monfieur, 
^ . je vais me mettre à r^ifonner; Et pour 
être équitable , je commencerai par exa- 
miner les raifons, qu'on allègue pour ban- 
nir letuteyement de nos Bibles, après quoi 
j'expoferai celles, qui me portent à le re- 
tenir. 

Vous avés vH par te, narré de ma Let- 
tre précédente , que les Traduûeurs de 
rEcriture Sainte , autrefois uniformes à 

garder 
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gatder te tu partôtit ob il eft dins l'ôri- 
glfsal ^ fe font partagez^ depuis quarte 
vingts ans^ entre crois Méthodes différeh- 
tû^. Là plus notièntie 3 que les Eglifts 
Proteftànces ont généralemenc gardée ^ €^ 
de mettre tu partout. La fecofade êft td- 
le des Catholiques François» qui, depuis 
la verfîon dé Mtms^ obt pris i'Ufap de 
mettre t^oUï pdrcout j fané ett ttteptet lés 
éùdroits, dli Yàtï parte à Dieu» & oliDîéu 
parle ; en quoi ils n'otit trouvé d*Autre Imi- 
tateur entre lei Prôtéftàtii que Mr. le Cé- 
fte. La trbiCéme Méthode èonlîfte dans 
le milieu, qu'ont prie Mr. le Qerc, Msri* 
de BeauMrô & Leâftnl^ & MrSi de Gé- 
ûève » daàs lé Vêrfioû du N. Tèftartént ; 
milieu, qtki tdâfiite à iSJÊUit lé 'êeUs & 1^ 
tUj en rëftrs^âttt Ce aéi*îéf-p6ui' parler à 
Dieu, ou qifâîîdc*feft ï)ieti ^Ui parie, où 
pour txpriteer it dèd^ia , îô tîbléi^ , &fc. 

D« ces trois Méthodes » les' â^t pTè- 
miéres ont fâvafitâgè tf^tre Utaifortnes & 
confUaœa.- LajSte te imjmeni p^ttdùlt 

oh 
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- oîi il eft dans TOrignal , c'eft fe confor- 
npffer au Texte , & à la nature des chofes; 
Et dès-que l'on garde cette façon de par- 
ler, même en parlant à Dieu, c'eft aflez 
décider que dans le Langage religieux elle 
n'a rien de groflîer, ni d'indécent. D'un 
autre côté, mettre le mus partout, c'eft 
fe conformer abfolument à la civilité mo- 
derne, & au ftile de la plufpart des autres 
Verfions. Mais prendre quelque chofe des 
deux méthodes pour s'en former une troi- 
sième; c'eft introduire un ufage inégal, 
arbitraire, & qui me paroit auffi difficile à 
IM^iiquer qu'à juftifier. 

Je laiflfe t part la méthode des Catholi- 
ques, parce, qu'il n'en ef| pas queftion ici. 
Tous les Proteft^ns ( excepté Mr. le Cè- 
ne, dont i'authorité eft biçn. mince) s'ac- 
cordent à garder le Ta^ dans leurs Litur- 
gies, dans leurs Cantique$, dans les en- 
droits de la Bible o^ Dieu parle , & dans 
ceux oii Ton parle à Dieu, Là - deOus poîne 
•de doutc^ point de partajg^ . Aufli ne pro- 
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pofe-t'-on pas de rien changer k cet égard 
dans l'ufage reçu, il s'agit feulement de fâ* 
voir, il pour les autres dialogues raportez 
dans la Bible, ob Dieu n'intervient pas^ 
il n'eil pas plus féanc & plus convenable de 
fuivre l'ufage de la civilité moderne, qu'on 
voit ocre admis d^ns la plupart des Ver* 
lions d'autres Âutheurs. £n un mot, il ne 
s'agit ici que de comparer la première Mé^ 
thode avec la dernière; fans parler de la 
féconde, que perfonne ne veut admettre 
parmi-nouj. 

Ici fe prçfentent les raîfons, alléguées 
dans la Préface de Mrs. de Beaufobre & 
Lenfant; car ce font eux, qui ont le mieux 
plaidé cette caufe, & de qui l'authorité ^ 
fait le plus d'imprefCon. Je fuis aflfuré* 
ment de ceux, qui honorent le plus ces 
deux glands Hommes. Mais cela ne 
m'empêche pas de trouver, qu'ils fe font; 
trop laiflez entraîner à un certain goût de 
politefle; & que leurs argumens bien pézez 
n'ont réellement aucune force. 

Il 
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î£ fi't i poftît de conféquence à tirer 
éa ftiie ordkiftire de nos XDonverfations aa 
fille tju'on dok prendra daas les cntredeàs 
des Peribooages de la Bible; parceque, 
fiiivant les prmeipes poTez dans ma fé- 
conde Lettre 3 il fout bien fe garder de 
prêter aux Anciens oh à des Etrangers les 
fliçoDS de nAtre pais, & de nôtre Siéde. 
La bienféance veut au contraire , qu'on les 
éiftîngue, eo leur confervant leur air pro- 
pre & original. Or vous conviendrez, 
qu*un Hébreu qui tuteye , p^arle mieux 
comme un Hébreu; ou un Turc , comme 
un Turc; que fi on lui prêtoit nôtre vou- 
%0yêmfa. Donner nètre ftite aux Pro- 
phètes & auKEVangeliftes; c'eft les farder 
& les déguifiH* un peu. fi me (êmble mé- 
aie , <)Qe tout ce qui tfpproche trop de 
oas nutoiénes, n'ayant pas fi bien l'air an* 
tique, n*€ft pas fi propre à fiiire fur nous 
fhnpreflBon de l'Original, 
pbjcc- L»o jf dira peut-être , qu'encore que Jes 
Orientaux n^ayect pas l'ufegc du vous au 
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fitigulîef , lis Ibdt pourtant alB» Céréfflo*' 
nieux, & aflez hyperboliques dans leurt 
Complirtients, pour que nôtre ufage à cet 
égard ne s'éloigne pas trop de leur air 11 
de leur Caraftére. 

Il eft vrai, que les Afiatiques modernes Première 
font fort cérémonieux & ampoules dans ^^ 
leur ftile. Mais les Andens, ou du moins 
ceux qui paroiflenc dans THiftoire Sainte,' 
ne rétoient pas. On volt au contraire, que 
leurs inaDière3 étoient fimples & ingénues. 
Ce n'eil que depuis l'établiflkmeot des 
grandes Monanchie3, & dans les puiOîou» 
Qdurs, que i'adsdai:ipn & te faite ont JH** 
tioduit «des Complimens puerez» 4t dsi ti- 
tres ridiculement ûyierbes. 

Il eft vrai, que les plus anciens Qrien- Seconde 

Repoocc 
taux ne lapaient pas qpa d'avoir leuia 

roiirques de dvilké; majs cHes ne xeSéstk- 

blpioDt pas aux xidttresi ^ taela ftiffit poqyr 

ne leur pas doraer celles^i, JUiflona^^ 

donc dans leur naturel. Il;|2e^'a(;itpa3 de 

pein- 
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peMre des gens civils en général, &en«v 
core tnains des gens civils à nôtre manière. 
D faut les peindre civils à la Içur. Que di- 
roit-on d'un Peintre^, qui, fous prétexte que, 
les Perfans ne font pas moins magnifiques, 
que nous, leur dcmneroit quelqu'une de 
nos parures? La coutume des Hébreux» 
pour témoigner un grand Rcfpefl:,.étoit de 
fe proftemer en terre. Un Interprète ne 
doit point exténuer cela, en difant Ample- 
ment, que Jacob falua, fin frère EfaUy 
fous prétexte qu'il nous paroitroit étrange 
aujourd'hui , qu'on fe proftémât devant un . 
frère. De même, c'étoit une de leurs 
phfafes de dire: Si fè îhuvt grâce à tes 
yeuXj accepte^ je te prie, ce préfent àe ' 
ma main. Voudroit-on y fubftitu^ ïiôtre 
ftile moderne i en. difant î Si vous avis, 
Mr., de la bonté pour moi, acceptés, je vous 
prie, ce que j'ai Vbonneur de vous .x^rir. • 
La fidélité, & la vraye bienféance veulent, 
que l'on répréfente diacun dans fon ca- 
' , raftére 
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raûére ; & loin que cette dîveifité d'ufage 
& de ftîle déplaîfe au Leôeur, il y trouve 
u» p^aifîr aflës piquant. 

Mais n'eft ce pas une chofe choquan* Objec- 
te dans nôtre Langue que le tuteyement ? ^^°* 
Et fi Ton entendoit aujourd'hui des per- 
fonnes , comme Je/us &, la Samaritaine y 
fe parler fur ce ton , ne jugeroit-on pas 
que ce font des gens qui fe querellent ? , 

Cest là un pur fophifme, qui n'a pas Reponce^' 
moins q«e deux défauts. L'un eft de con- 
fondre ce qu'il faut diftinguer, & l'autre 
de prouver trop. 

Il eft vrai, que fi parmi nous des per- 
fonnes , auffi étrangères l'une à l'autre 
que rétpîent Je/us & la Samaritaine , al- 
loient fe tuteyer; cela auroit Fair, ou de 
gens qui fe querellent, ou de gens fami- 
liers , & cela par l'idée acceflbire , que 
nous attachons aujourd'hui à ce flile. Mais 
cette idée accelToire ne regarde que les 
gens de nôtre fiécle & de nôtre paîs. 
Car fi vous changez la fcène, Tidée acef- 
G foire 
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foire dîfparoit; Nous ne jugeons plus de 
même, dès qu'il s'agit des perfonnages d'un 
autre temps , & d'un autre monde , que 
nous favons , qui avoient des coutumes 
différentes des nôtres. Le tuteyement dans 
leur bouche n'a plus rien de choquant. 
Ce n'eft plus qu^une façon de parler Am- 
ple & compiune ; qui nous paroit même 
plus naturelle & plus raifonnable que la 
nôtre, quand nous voulons mettre à part 
]e préjugé. L'on n'eft non plus blelTé d'en- 
tendre des Hébreux parler autrement que 
nous, que de les voir autrement habillez; 
ou de les voir monter fur des ânes ou fur 
des chameaux : & le Lefteur les difpenfe 
auflî volontiers, de dire vous , que de dire 
Monfieur oii Madame. Nous nous prétons 
volontiers à leurs manières , fans exiger 
qu'ils ayent les nôtres. 

V E u T - o N une preuve , qu'en effet cela 
ne choque point? Confultons l'expérience. 
Trouvera-t'-on , quelcun en tant de païs 
Proteftans, qui foit hXtSéàxxtiLteyementAt 

nos 
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nos Bibles 5 de nos Liturgies 5 & de nos 
Pfeaumes ? Quelcun trouve- t'-il mauvais, 
en lifant le Quinte-Curce.de Vaugelas, 
que les Ambafladeurs Scythes difent à A- 
léxandre : jy Si Us Dieux favoient donné 
„ un corps proportionné à ton ambition^ tout 
„ Vunivers feroit tro^ petit pour toi '*. 
Quelcun eft-il choqué de trouver le même 
llile dans V Homère de Pope; dans le Co- 
ton d'Addifon ; dans la Mérope du Marquis 
Maffeï; dans le Tajfe; dans Milton; dans 
nos plus belles Poëfies Françoifes 5 dans 
les Dialogues de Lucien 3 traduits par 
d'Ablancourti dans le Plûtarque à*Amioti 
dans YE/pion Tt^rc; dans les Lettres Perfan^ 
nés ; dans les Lettres Péruviennes , &c. ? Tous 
ces Ouvrages font lus & admirez , quoi- 
qu'ils employent le tuteyement ; parce-quMl 
eft convenu , que dans des Ouvrages de 
ce genre, un pareil ftile n'a rien de bas 
ni de groffier. 

Si Ton dit, que Vaugelas a gardé le 

tuteyement dan€ l'endroit que nous citons, 

G 2 pour 
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pour donner uo aîr plus barbare au dîfcours 
de CCS Scythes, on oublie, que fon Caîlif- 
thènc éioî t uù Philofophe Grec ; & que TOÉ- 
ficicr, qui parle de môme à Abdolonyme, 
étoit un Macédonien. En général, la Ré- 
gie de Vaugelas écoic de diftinguer par le 
vouzejement un certain monde poli, com- 
me font les gens de Cour; tandis que les 
peffonnes d'un caraftère plus grave & 
plus fimple gardoient le Tuteyement. Sui- 
vant cette Régie même , à quelle claf- 
fe rangera- t*-on les perfonnages de la Bi- 
ble ? Veut -on que Daniel ait moins de 
fimplicité dans fon langage, qu'un Abdo- 
lonyme ? & le Patriarche Abraham fehi- 
t*Ml plus françîfé, que le Philofophe Cal^ 
lifthène ? 

Le fécond défaut , qui fc trouve dans 
l'argument que je combats , c'eft de 
prouver trop. En effet , il s'en -fui vroit 
de là , que l'on doit , en traduifant les- 
Anciens , corriger tout ce qui parôitroit 

bas & incivil parmi nous. Ainfi , comme 

il 
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il eft plus civil eu Italien de parler entier- 
ce perfonne , il faudroit que dan» une 
Verfion Italienne, le Centenier dit à Jefus- 
Chrift; que votre feigneurîe dife un mot y (f 
mon Serviteur fera guéri : & dans une Ver- 
fion Allemande, Que MeJJîeurs difent un 
mot 6?c. De même , comme on feroit cho- 
qué aujourd'hui , qu'un Homme appellât 
Amplement Femme ^ une perfonne de l'au- 
tre fexe, qui mérite quelque confidération ; 
îi ne faudra pas permettre , que N/ S. ap- 
pelle ainfî fa Mère , ni la Samaritaine. 
Comme un Maître aujourd'hui n'apelle pas 
fes Difciples, Pierre ou Jaques; il faudra 
adoucir ou corriger ces termes dans une 
Verfion. L'on a vu le tems en France , 
oU l'on difoit; Monjîeur Saint Jean; Mon- 
fieur Saint Martin ; Madame Ste. Gene- 
viève. Aujourd'hui , l'on retient du tnbin^ 
l'honorable épithéte de Saint & de Sainte i 
en forte qu'il pafleroit pour indécent parmi 
nous de dire, en citant les Apôtres,* Mat- 
thieu ou Paul a dit cela. Si l'on veut donc 
G 3 civi- 
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cîvîlifrr les Anciens fur nôtre modèle , il 
ne faudra pas dire; Jefus die à Matthieu^ 
ni Paul & Barnabas étant arrivez &c. 
mais Ton y devroit joindre quelques épi- 
thétes , qui enlevaffent du difcours cette 
prétendue incivilité, qui pour le moins va 
de pair avec le tuteyement. 

Ma is à dire vrai, ni l'un ni l'autre n'eft 
incivil, dès que Ton entre dans l'efprit des 
Anciens. Si Ton vouloit raprocher leur fti- 
le du nôtre, il faudroit le faire en .tout 5 
car de ne le faire qu'à demi , c'eft une bi- 
garrure fantafque, & de mauvais goÛt. 
Veut-on que N, S. ne tuteye pas la Samçi- 
ritaine? Il ne faut pas non plus, qu'il lu^ 
dife femme tout court ; ou fi Ton permet 
qu'il loi diié femme ^ on doit permettre 
âuflî qu'il la tuteye. Car ces deux façons 
de parler font bien aflbrties : & changer 
r^nç fans l'autre, c*eft faire une phrafe 
baroque, partie à l'antique, & partie à la 
moderne; chofe non moins ridicule, que 
(} quelcun s'babjlloit moitié à la Turque, 

moi- 
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moitié à la Françoîfe. Laiflbns les Hé- 
breux tels qu'ils étoient à tous égards; & 
ne leur ôtons pas plus leur ftile que leur 
tunique & leur barbe. Ils feront toujours 
mieux dans leur naturel, qu'avec nos tra- 
veftiffemens. 

S I quelcun s'avife de dire , que nous les 
faifons parler en Quakres; je dirai, moi, 
que ce quelcun eft un mauvais plaifant ; & 
que ceux, qui riront de fon prétendu bon 
mot, riront d'une fottife ; fommes-nous 
Quakres dans nos prières? Les PpcJtes le 
font-ils, quand ils tuteyent les Rois? L'Ef- 
pion Turc Teft-il , quand il écrit de ce ton" 
là aux plus grands Seigneurs de la Cour 
Ottomane? C'eft parler en Quakres , que 
d'affefter de tuîeyer tout le monde dans 
un fiécle & dans un païs, oîi cela ne fe 
pratique point. Mais il n'y a point d'affec- 
tation, il n'y a que de la raifon, à un In- 
terprête, qui parle lui-même comme fe$ 
Compatriotes, de faire pourtant parler les 
Anciens , comme ils parloient féellemenr. 
G 4 Cel4 
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Cela s'appelle prendre le ton, qoi con- 
vient à chaque ceœs & à chaque fujec. 
Objec- Mais, dit-oo , en fe piquant d'une fidé- 
^°^- Iké fi fcrupuleufe à rendre le ftile des Hé- 
breux, il faudra retenir àuffi les façons de 
parler les plus étranges; & toute vôtre 
Vcrfion fera hériflëe d'hébraïfmes. 
Reponce. J e ne répondrai que par les propres ter- 
mes de Mrs. de Beaufobre & Lenftnt. „ Il 
5, y a, difent-ils, dans leur Préface, de 
3, deux fortes d'hébraîfmes ; les uns, que 
3, tout le monde entend, quand on y cft 
3, accoutumé; & d'autres, qui ne feroient 
„ pas intelligibles, fi on ne les expliquoît. 
3, On a laiffé les premiers pour conferver 
,, un air original, qui eft eflentiel à une 
3, bonne Traduûion. A l'égard des autres , 
3, on leur a donné un tour François ; & 
„ on a marqué ThébrarTme dans la note. 
3, Par exemple, c'eft une expreflîon hé- 
3, bmïque, que de dire, les Enfans de la 
99 So^^ffe^ pour dire les amateurs ou les 
„ difciplcs de la Sageflè. Mais comme 

cha- 
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3, ebacuo Teotend aifément, on n'a pas 
3, crû devoir la changer. D'un autre cù- 
,» té , les Hébreux dUbient : la heucbe de 
,) Vépée. Comme cda feroit inintelligible 
3, en François, on n'a pas héûcé à mettre 
„ plutôt; le tranchant d£ Vépée. " 

Voila une fort bonne Régie. Pour 
l'appliquer à aâtre fujet^ mettons , fi l'on 
veut, l'urage du Toi au ra»ig des bébcatP 
mes. Je dis, que c'eft-là un hébraiTme i 
conferver, & non à changer; puisqu'il n'a 
rien d'obfcur, & qu'il eft piopre à oonfer. 
ver cet air original, que Mrs. de Beaufo- 
hre & Lenfant jugeitt être fi efièntiel à une 
Traduûion, 

Peut-être (dira -t- on encore) ces q^j^. 
régies fi rjgides fin* la fidélité, avec la- Hoo. 
quelle ondoitrepréfenter en tout les Mœurs 
antiques, font belles & bonnes dans on Ou* 
vrage fait pour des gens de lettres , qui n'ont 
pas de peine à fe tranfpoiter dans les tems 
anciens, & à fe prêter aux coutumes étran- 
gères. Mais il j}^en eft pas de même dHm 
G 5 Li- 
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Livre fait pour tout le inonde, pour les 
Femmes, & pour le commun Peuple. Il 
faut le mettre à leur portée, & le rapro- 
cher de nos ufages, afin de le rendre plus 
intelligible, & de le faire lire avec plai0r. 
Ceft ce qui à engagé le P. Berruyer, Jé- 
fuite , à donner fon Hiftoire du Peuple de 
Dieu y dans un goût tout moderne. Quoi- 
qu'il foit allé trop loin de ce cô- 
té-la, fon but eft pourtant louable; & 
noUs devons au moins entrer en partie dans 
la condefcendance qu'il témoigne pour tant 
de gens, qui, dans ce fiécle, font rebutez 
de lire l'Hiftoire Sainte dans nos Livres fa- 
crés, à caufe de leur tournure antique, 
fécbe, & peu attrayante. 
RépoDce. Cbst avec beaucoup de peine, que 
j'entens une femblable Objeftion; tant je 
la trouve injurieufe à nôtre Peuple ; & tant 
réxemple,*dont on lafoûtient, eft propre 
à nous infpirer plutôt de l'averfion pour 
cette méthode. 
Le p. .Berruyer a écrit pour un certaiù 

beau 
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htau monde de fon pais, qui eft fort igoo- 
rant en matière de Religion, & qui lit plû- 
tôt des Romans que TËcricure Sainte. 
D'ailleurs, /la Société, à laquelle il appar- 
tient, n'eft pas portée, comme l'on fait, 
à mettre ce Livre facré entre les mains de 
tout le monde. Qu'a donc fait cet Au- 
theur? Il a effayé de donner à fHiftoire 
Sainte un tour de narration & d'entretien, 
oii régne la politelTe de nosConverfations, 
& de nos Romans. Il paraphrafe; il ajulle 
les cbofes; il imagine des complimens ; il 
fait des defcriptions ; en un mot, il fup- 
plée & il ajoute au Texte Sacré tout ce 
qui lui a paru propre à en faire un Livre 
à la mode. Mais vous favès , MonGeur, 
qu'en croyant rendre ainfî fervice à l'Egli- 
fe, il s'eft rendu ridicule aux yeux mêmes 
de fon Eglife. Car s'il y a quelques Da- 
mes, quelques jeunes gcns,4iui le lifent,& 
cela moins pour s'édifier que pours'amufer; 
les perfonnes de France les plus fenfées 

ont 
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oot été îodignées de voir la Majeûé d& 
THiftoire Sainte avilie par un traveftifle- 
ment, qui tient de la parodie. Et l'indi- 
gnation publique eft allée fi loin à cet é- 
gard^ que l'Auteur a pris fagement le parti 
de retrancher & de changer une infinité de 
cbofes dans une féconde ËditicM}» qui çft: 
en effet 11 plus fupportable. 

Dieu merci , nôtre Peuple n'a nullement 
befoin, qu'on lui traveftiffe ainfi les Au- 
tbeurs facrés , pour qu'il les écoute avec 
plaifir. Il eft accoutumé à les voir dans 
leur naturel ; & en les entendant parler 
tous les Jours, il s'cft fait à leur ftile. Il 
n'a pas befoin d'être inftruit d'ailleurs des 
Coutumes anciennes; il les aprend là. De- 
mandez au moindre Artîfan, fi c*étoit une 
chofe rifible & indécente, que N. S. fut 

monté fur un Ane? Il vous dira, que non; 

psffce-que c'étoit h monture ordinaire en 

Judée, Et d'où Je fait-il? C'eft pour avoir 

Ift ctt divciB endcotts de l'Ancien Tefta- 

ment 
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ment, que les Pâtriarchei & les Prèphêcea 
ne fc fcrvoient point de Chevaux. On a-* 
prend le$ cbofes, en les lifanc. De plus 
nos Bibles font accompagnées de courtes 
notes qui expliquent ces fortes de chofes. 
Enfin le Peuple entend chaque ffemaînedei 
Catéchifmes , des Paraphrafes , des "Ser- 
mons, qui rinftruifent de tout ce qu'il ne 
pourroit pas fi aifément comprendre par 
lui-même. Qu'eft-ce donc que nôtre Peu- 
ple a droit d'attendre de nous par rapport 
à l'Ecriture Sainte? Ceft qu'en continuant 
àrinftruire, comme Ton fait, & en ne 
ceflant point de faire entendre à fes oreil- 
les le langage de TEcritui-e,- nous lui don- 
nions aujourd'hui une nouvelle Verfion de 
la Bible, qui ait deux avantages; l'un, 
de mieux rencontrer le fens de divers en- 
droits, qui n'ont pas été parfaitement ex- 
pliquez; l'autre, de bannir les termes & 
les tours de phrafes, qui ont vieilli au 
point de n'être plus intelligiblesi. En un 

mot^ 
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mot» il fioos faut une Verfioù fidèle , & 
d'uû bon ftile; éxadbe pour les chofes, & 
claire pour le Langage. Mais l'ufage du 
T(A n*y iàuroit nuire , puifque le Toi efi: 
du moins aufli clair que le F'ous. 

]e fuis &c. 
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LETTRE VII. 

OÙ Ton montre, qu'il n'y a point 
à'Vfage , qui exige qu'on 

bannijGTe le Tuteyement de 
nos Bibles* 

MONSIEUR, 

L'A M I , à qui vous communiquez mes 
Lettres, en appelle toujours à TU/a- 
gf , le grand Arbitre des Langues. Il pré* 
tend , que fans examiner le fonds; de la 
chofe, & fans raifonner fur unfujet, qui 
n'eft pa's fournis au Raifonnement ; il fuf- 
fit, que les Traduûeurs François des au- 
tres Livres mettent Vous au lieu de Tu y 
pour nous obliger à fuivre la même méthode 
dans l'Ecriture Sainte, 
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]s CQ&vieoi àe l-aatoricé^ que à^k ^ 
voif Wfâgi ; Je reS)t£te ft$ (Jroks, Mail 
le mot d'Ufage eft fauvent équivoque. B 
Teft ici; Et quafid on voudra débrouillet 
leschofes, il fe trouvera, ^e Tai^ument 
de- votre AfSÛ ifeft qu^une P^titim de PrtTir 
cipe\ ;& qii'en le preffant autant qufil fait, 
c'eft aufli un argument qui prowoe trap. 

Il ft'efl pas vrai, qu^à Tégard du vou* 
zeyement il yak us Ufage confiant &. uni- 
que, qui doive faire la Loi. Nousavom 
vu, que non feulement pour les Verûonlï 
de rEcriture Sainte, mais pour celles des 
autres livres, l'Ufage varie. Et quoi de 
plus naturel, que d'avoir en effet différens 
Ufages pour divers ordres de chofes P Nou3 
voyons, que la CbanceUârie yte Barrtau^lst 
Chaire y l2L Poë/îe y Y Art militaire ^ ont cha- 
cun leur ftile propre ficdiftinûif. Se moquo- 
t-on de la clôture ordinaire des Lettres, qoe 
les Rois écrivent; Dieu vous ait etifà/ain- 
te garde? Ou s'avife-t-oo derke, parce- 

que 
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^e daos le» Parlemens de France un 
. Avocat eft appelle Maître ^ fous prétexte 
^e c-eft le traiter comme un Cordonnier ? 
Il fufflt que le« chofes foyent ajnfi étaWiqs 
pour qa'on ne puiffe pas s'en formalifer 
dans le lieu oii elles font établies. La 
Bienféance s'y trouve y dès qu'on ne les 
tranfporte pas hors de leur fphère ; & c'eft 
une vrayc petiteflc , que de vouloir tout 
ramener à un prétendu ufage.du Beau 
monde, comme fi c'étoit la Règle unique 
& générale. S'il y a de la Pédanterie à 
dire dans une converfation de Dames, que 
l'on a été iéhouté des fins de fa Req%iîe\ il 
n'y auroit pas moins de fottife à un Avo- 
cat de n'ofer en plaidant fe fervir de cet 
termes confacrés au Barreau. J'aime à 
trouver dans TiteLive plufieurs ftiles diffé^- 
teos, Parle-t-il de Guerre? Ç'efl: le lan- 
gage militaire. S'agit-il d'Affaires Civiles? 
Ce font les termes propres du Sénat Gl des 
Comices. S'aj^t-il de Religion? 11 ne nian- 
H que 
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^que pas de ft fervlr des Faràiuleslconfii- 
crées des Pontifes. Ce^ dffféreûs LaDfprgcs 
font une variété auffl agfeâble que celle 4es 
couleurs & des diverfes attitudes dans Un 
Tableau. Ceft d'ailleurs une façon de câ- 
raûérifer les chofes; & <:*eft dans ces ca- 
raâères bien gardés que cànfifte la BUn- 
fiance. Pourquoi donc ne feroit-il p^s pet* 
mis à VEgli/d' d'ayofar aufli dans foo Aile 
queIqué*cho(b de particulier ^ pourvu que 
d'ailleurs il foît clair de imelligible? <car 
l'obfcurité ell un défaut el&ntiel , qu'il faut 
éviter ahlblument.^ Cooibien de tejrities 

confaeiés dans dos Liturgies , qui font peu 
ugtés ailleurs 5 & qdi ont pat cela: tntûie 
dans le iervice divin queJqaé-chofe de" vé- 
nérable. &• de nujeftaeux? Ceft aivoc le* 
refpeét le plus profond ^ que nous tMttytms 
la Divinité. Les Précèdes du. Dtcatog^e 
•font tournés au fingulier » /I\i m- tmfûs 
point. On tuteye l'ËnSu» qpe ¥on l^apt^- 
fe, f(te-ce le Fils d'un^Bioi: ^qmti j^:te 
' - ' i . bap' 
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hsfftljr^ ftc. Les Kos oil AmoAces deMa« 
Wge poitent, que Jean N.s Fils dtPterrè 
^. ,' tft 'fiancé c^et Marguerite , Fitle de 
Ti?tiWàj< N. UBgîîfè trè tomiok pa^ les 
Titres. • VEgUCéM fe pique poittt de fai- 
vrè lès modes àê iettips & de lâf'CîVJlité 
feéttdiftie. Il Idf flëâ aa coûtràifè do §^en 
«îbllSeh ^Cdl^iài^'ôîte qo*il âpparô^t> de 
ybbhmm étïdàt&h^'mpiické aotk]ue;'& 
de donner azyle à un goût, qui ne fê perd 

^^^Mîé' donc-yH-péat'f <^WV (fiverfité 
'dnîfages pduf dfflferd* gfenrés dë'xfibfes; 
ft'^ë'xtîtte dwàïte éft^en dffët téWe-'^éta* 
BBôf^^le »dtfmaSâe^'i<^tft^^ftr Pdftfeef, qia 
l4y Vébt icî <jueTî(ïâi Wrêrit^s^^EA^cè 
^ÎQî'^>la'Gâry*«l8tRfaV & tfes tiv!^sf<fei 
•éetftpiyOu bftft; eft^-le fBIë^|)laSgftvè 
dterrëlliifef Ceft T^î* doàte ee -defeteiï. 
T^liîîiefecàre dé qUftile ïSélife llifîvèbw**nbas 
JPï^gè'? carlé$Cètfhaliquesen"èîïtWi k 
U$ PrWfIftâûfi uft aatté. ^' Si roo dit, qu'il 
' •' H 2 faut 
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feut fuivre le meilleur; la queftîon revieetî 
Quel cft le meilleur ? En jugerons bqub 
par la Raifon , ou pçir la Coutume? Si c'cft 
par la R^on, il n'eft pas douteux, qpe le 
X»i^e fi^gne fa caufe, puifqu'il eft en lui 
même bien plus na^iurel 4 plus raifonçpble. 
Si c*eft la Coutume qui en doit décider; U 
y a opp<rfition de Coutumes» Nos Eglife^ 
pnç la leur. Pourquoi lui en préférer unç 
autre? , 

Mr. de Sacy, le P. Boupours , Dpm CaU 
metyXï& Yout pas employéç. Je. ne les en 
blâme pas. Ceux qui difent P^ous à Die^ 
4asis I^s prières, agiffœtc^nféquemmenty 
quand ils le mettent dans rEçriture S^idm 
Ceftiear ufage. Maiscet. ufage fait-i|^,rèr 
glc pour nous? II le fait fi peu, :<pï€ nous 
fommes cous d'accord de ne le pas fuivre- 
I^ P. Simon a beau dire, que les Françw 
regardent comme une ch^feiniignede pafler 
;4 lyieu par Toi. Noos . le lailTons dirq. 
Nous peififtons à votiloir> que nos Piié- 
'■■ ■ u rci 
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res^ & les Difcours qu^on adreflb à Dieu 
dam la Bible, foyeoc conçus dans ce ftile. 
Noos trouvons ce ftîle le plus décent. H 
se faut donc pas, qu'on nous allègue Tufa- 
gô des nouveaux Traduâeurs Catholiques, 
comme fi c'étoit une Loi qui dût nous af« 
fujeair. Ccuic mêmes, qui Talléguent, ne 
le veulent pas Mwre dans le pomt princi- 
pal. Qu'ils nous permettent donc de fuî- 
' vre le nôtre. 

Et quoîjMonfieur? Le Corps des Eglî- 
fes Proteftantes n'eft-il pas aflës confiderà- 
ble pour avoir droit de fe faire un ufage 
propre , fans être obligé de fuivre celui des 
Catholiques? Je fais bien , qu'on ^roit to«t 
. die le faire dans un efprit de difTenfion, & 
uniquement pour ne pas leur re0embler« 
PlAs à Dieu que nos Différends se rôulaf- 
fëût que fur des Articles de fi petite im- 
portance ) Noos aurions bientôt &it(ce 
pas pour. aller à eux. Mais par malheur 
. sotte f€paratioa tiiHKÀ t^pc .d'autxds caufes^ 
H 3 4îent 
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cent fois plus graves , qu'il éfl: inutile • de 
nous raprocher d'eux dans une tnimnie 
pendant que nous fonjïnçsfi loifl de comp- 
te pour i'effentiel. Qujre qu'ils .ne tïoas 
^aurpif^t awcu0 gré de faire les trbofes à 
4içtPÎ 4#nj8j'Article que.iïous traitpni^. Car 
à ttiQm que nous pe dîfions auffi .Fmf à 
Di^ , jQous'.ue leur rdTembteroSts-pei. 
jpais jdopç que noftç nf voulons pas aller 
jufqùes là, il vaut autant yefter çopuji^ n^cj^s 
fommes; & e^x mêmes npqs fsn ^proave- 
Tont day^hiftge, parce^qu'a^j fonds il y au- 
ra mçins 4e JDigarwre^ daos notr^ ftiiç, On 
;fe moque, d'un Etranger ^ qui preod^ à demi 
les modes d'uft Pûys. On ne V^^ ma- 
nqua pas, quand il garde abiblument. Tes 
-fiénnes. : 

D'AiLLEi^Rs ce ï^'eft pas lious; qui à- 
-von8 innové. Lcé Catholiques pfôéeût 
f)Oomme Jioiis du TuteyemeBt ù^tsAesirs ifi- 
■'blés jufqû^ la Verfiôtt^de Mons. • tfAfc^é 

:^:^ z -^ n'y 
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li'y a p*$ encore un fieçlie; & on les a vu 
fp^eolr hautemeat cet ufege par des rai- 
tom coïDme ét^nt le meilleur. Que fai- 
fon» nous donc ? Nous reftons tels qu'on 
étoit alors; & je ne vois pas > que la nou^ 
velle mode, partic^liére à leurs Traduc» 
tçurç, mérite de nous eptrainer contre l'anr 
çien ufage des .^los & des autres, & fur- 
tout cpntrç la pratique générale ^es Egli- 
fes Prpteftantes. Cette dernière autorité 
vaut bien pour' nous celle ^e tout Port- 

Royal. 

^, Enfin pour juftifîer notre ufage, s*il! 
le faloit , contre les Catholiques eux mê- 
mes, nous n'avons qu'à alléguer la coutu-^ 
me aflës générale de garder le Tuteymeni 
dans les Livres Orientaux & dans le ftile 
Poétique ou fententieux. J'ai déjà dtë 
VEfpion turc y les Lettres Perfanesy & une 
lettre de VJmbaJfadeur de Bantam à fon 
Maitre. J'ajoute ici, que Du Ryer en a 
uTé de même dans fa Traduftion de TAl- 
' ' H 4 ' coran,^ 
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Coran, & que le CotAt&de BoulaînvUîters y 
écrivant la Vie de Mahomet, confcrteaaffl 
ïe Tof , foît dafas la bouche de TAnge Ga^ 
briel, fôit dans celle de Mahomet parlant 
à quelqu'un de fes Difciples. Quant aux 
Dîfcours fententieux & Poétiques, on fak 
^uè nq^ meilleurs Ecrivains y empïoyent 
volontiers le Tuteyement comme pkrs ek- 
gant & plus noble. Après de tels éxem'^ 
pies, quel François oferoit trouver mau- 
vais , que nous gardions le même ftile dans 
un Livre, dont la partie Hiftorique ne nous 
préfente que dçs Perfonn^ge§ Orientaux, &, 
dont lerefte confifte prefque tout en Loix^" 
en Sentences, & en Defcriptions fublîmes 
Çc Prophétiques , oti d'un commun aveu Iç 
Tuteyement a plus de Majefté ? M. Dacier 
^vouë, (& cela en publiant fon Plutarqi^e 
il c'y a pas plus de trente. ans) (jué bien 
des gens trouvoient , que „ cç Sinçvilier 
^, dans la bouche des Anciens avoît plus 
»; de grâce que le Pluriel ^omj, qu'ils n'onc 
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,5 pas cpnnu *% S'il y avoit des Perfon- 
nes habiles en France^ qui auroienc préféré 
le Tu, même dans un Livré profane , & 
dans la l^oucbe des deçs^ttes Romains, 
qui femblenc s'approcher plus de nbùs| 
peut -on douter qu'il n'y eût encore. pHis 
de fuffrages pour garder le même ftile dans 
un ancien Livre de Religion , fie dans la 
bouche d'un Peuple Oriental? 

Je fuis, &c. 




H 5 I#ETv 
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tETTRE VIII. 

Où Ton montre par plufieurs^ 
\ r^//&»j, qu'il ne convient p^s 
de bafinir le Tuiey^ment 
de la Biblç. 

VOUS avez vu , Monfieur, par mes deux 
Lettres précédentes, qu'il n'y a point 
de raifons fulïftmès , cîréw de la Bien- 
Jéance ou de Tuftçe, pour nous faire chan- 
ger le ftile de nos Bibles, à Tegard du 
Tuteyement. Mais, direz -vous, y-a t'-il 
d'un autre coté des raifons aflez détermi- 
nantes pour ne le pas faire ? Oui ; Mon- 
fieur. J'en trouve plufieurs. Rappeliez 
vous, s'il vous plait, les Principes déjà 
pofez dans mes Lettres précédentes. Je ne 
ferai que les appliquer ici en deux mots; 
^ V0ifl verrez qu'i^ fnt encore plus de 
' ' for- 
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force pour an Livre comme h Bibte, qute 
pour toutmtxe. 

F. Ko us avons vu , que cette ftçon 
de parier laifiëe m% Anci^s fert à fious 
mieux peindre leur tour d'Efpric, leur ka* 
gage, & leurs mani<5res. Or une Verfion 
de la Bii)le eft Juftemeot de celles , qui 
demandient le plus i, que Ton y coaferffe 
Pair fimpte & mïf de te h^m^ Afatîquké^ 
fans y mettre aucuû fatd, & fem y rien ajou- 
ter qui- fente une eleganoe artificielle. Vol- 
'Ci une petite Note , que je trouve à la mar- 
ge de la Verfion de Genève, fur Genefe 
'XVIII. G'eft l'endroit, oij Abraham intrîte 
les trois Anges à venir loger chez lui , & 
adrefle au premier un Compliment hori- 
nette ^ en le tuteyant , Mon Tufage de 
Ton tems ;• „ Nous avens retenu, difa*t 
3, les Tràdu'éteurs, la feçon de parler de 
parle avec cette iîmpiî- 
ne qu^ir s'agit des plus 
rs & de Dieu hiàilfc. " 
rtj/enféei * fille monoe 
que 
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que ce n'eft pas fans examen & Ikns r(U* 
Jim que nos Predeceffeurs retinrent le ï^ 
dans la Bible, malgré l'ufage contraire de 
la cùnverfetîon , qui étoit le même alors 
qu*aujoUrd%uî. 

IK Nous difions, que le vous mis au 
fingulier peut faire une ambiguïté ^ à moins 
qu'on ne puHfe difc^ner d'ailleurs, fi c'eft 
à une ou à plufieurs Perfoànes que le Dit 
Goun s'adrefle. Pourquoi donc porter ce 
défaut dans un Livre important, & miH^ 
ibis cité, qui mérite plus qu'aucun autre^ 
qq'on lui conferve toute fa clarté naturel- 
le? Quand on cite un paflàge de St; Paul 
à Timothée avecle Toi; l'on voit par là 
tout d^un coup, que c'eft un précepte par- 
ticulier à ce Difcjple. Mettez y le vouj^.; 
on oroiroit que c'eft un précepte 0us gê- 
nerai , adreflë , par exemple, aux Ephe. 
Cens ou aux Xîorînthiens. Si Ton feit dire 
à J- C (St. Jean XII. 7.) Laiffez la 

faire i elU a gardé ce parfum pour Je Jour 
i^ ma fepf4tifui on croiroit d'abord, 

t ^ qu'il 
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qu'il s*adre0e aux Affiftans » qui , fekm 
l'avis de Judas , vouloient retenir cette 
Femme jmais le Grec, mis au finguHer^ 
décide que ^ifus parle à Judas feul. Dané 
le Livre des Juges, Ch, XIL, les Ephral- 
mites menaceot Gedeon en ces termes , 
Nous te hfuUrtms toi & tes maifimi. Met- 
tez cela au pluriel; Nous vous brûlerons 
vous & vos maifons ; h menace tomber^, 
fur tous les Galaadites, ce qui change le 
fens.. Qand on entend lire ces paroles 
de Notre Seigneur, Jean XXÎ. i8. Lors 
que vous étiez jeune , vous vous ceigniez 
vous mime^ & vous alliez où vous vouliez i 
mais lorfque vous ferez vieux , un autre, 
vous ceindra y& vous mènera où vousne.vour, 
dm pas y on ne comprend pas d'abord >li. 
J. C. parle à St. Pierre feul , oîi à tousL 
les ApcKres* . L*£quivoque eft ôtée, dès 
que ToB gafde le Ttf de l'Original. 

J'en dis autant de la promefTe, que N. 
S. fkit à l'un des deux Brigands qui furent 

çrur 
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émcfeez'a^eaRfl. Sî oô l'fcx^Hrtte 'en ce* 
teriMs; Atijoiê^^bîH ^ôous Jerek tstec mi 
^^ Paradis; an p©tooit drdîré'cpae cette 
p^ottïeffe les reèîlrde totisdeuxr au lîeu^ 
qa*îV n'y a potac^cyequïvoiiuie ,^ tt gardant 
It fioguKer : Tii/«rfeidwt inoi-tii^ FaratHsJ 
■^ IIK Lb Tt/ (fàtinêbien phis dèViVacké 
a\îX endroits quï etf dcmattdéné:^ Je hiflè* 
àf juger à tout Hoifame de gôût/s'/Pn'y a 
pas bien plus de ftû & de nôbiéfre à-ftire^ 
dire à Jofué; ;5'rfea y arréî^'tWi qtW So/rfi,' 
arrêtez vou^i Et qaeHe'Vivacîré^n^y'a t'-ff 
pas dans le "morde Nathan à'DaVidt : Tu zi 
éet bçmtne. "H s'en ftut beautoup, quèle' 
pliifîël n*feût la ra'ême énergie, ■-té î\«ftîBF 
mieux fon floinme,' la Cenf&fe^ëlf^pfus 
ikppante, fie en* quelque ' Ibfté'^plàs pier^ 
fenneHe. ^ : i l.., . .. 

' L B Langage Pèetiqûe dés> Pfeiftcime^ pet^ 
droit beaucoap ^êtrè ntisftr te iJièdètiôr 
tre profcmodeynd.- Pairal^ à èttwndrè di- 
rê, Pf. XXXVÏI. 07. iVenxgar^eliriftm-^ 
rne intègre , €? confidère V Homme droit ; 

cflr 
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car ta fin 'cPurf »« H(Wime tfi'ld ^f#«fW. 
dLe PfeaitoW XLV- , qui^eft prppcemerit 
une Ode adreffée à Salomon,'abieD plus 
•4e vivacité avec le Tbi qifaveci le Fius; 
& iî tte feînble aoffl, que Çavid cenffiraiit 
3>ofg ridàitieëti au Pf. UL, M pade avcp 
bien pttid de force mietotByàft^ofx'm 
'^faât de fiÔtfé ^Mfx- ^owdnrit cm qya» 
aperce que Defpfôaur Veft avifééc diref mê- 
me en Vert t . .. .. ^ -^ 

Cc/Î à vous', moH Éfprit à qiiije veux parler; 
Vous iw;ç deiHefauts qitej'e ne pèsis celer ^ Qï. 

:iiaU8, miflK)ii& au Pf. Xtlt Jtfo^ avM^, 
^wttr^ttâî *éiMt ^area; wfp ?:,;:fl^u lieii <^ 

.voit?, CQipl?i^o cela^ fçroiç, Âde'^ fît 
5>uifque. noa$, mettons le Toi, daps nos 
Pfcaume^ ept. vers , YUniformité, r^ veuç-êlle 
{>as^ qiaie;nou& le ganUpns ;u# d^s ops 
Pfeattuoeren profe? .^^ -, 

Q u A N T au livre âesProverbes^ quî con- 
tient des Sentences d'un Uomdie grave, 

^ -- ' adref! 
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.hdiéffiei i dé JeuQcs Geos; m lai feroic 
beaucoup de cort d'eu ôter le Toi^ qui y 
ûcd fi bien. 

J*EN dis 2atxat de VEcdefiaJte. Qui eft- 
ce qui o'dme pas mieux cette Seocence ex- 
primée par le.fîogutier^ que fi on la met- 
toit au pluriel? Crainx Dmtj i6? garde fes 
.emnmandeffuns; car c*ejl la k tdut 4e VH^m- 
mt? & celle iCi: ^eune Homme, réjouis toi 
ions les Jours de ta Jeunejfe &c. ? 

Il me fembje aufli» que Je Pathétique 

& le Sublime dçs Prophètes y perdroît quel- 

que-chore , fi on lui ôtoit le Tbf, qui eft 

«propre au ftile héroïque. J'aime mieux 

entendre dire; RejoutS'toi^ Fille de Simi 

Voici ^ tim Roi vient àtoi, &e. que fi Ton 
difoit; Rejoutjfez vous Filk de €ion. Dans 
le premier cas, le Prophète apoftropfae une 
Fille de Sion pour toutes ^ ou plutôt la 
NaticMi entière fous Tembléme d'une Fille j 
ce qui fait une belle figure. Dans le fé- 
cond cas, la figure difparoit; ce n'eft plus 
^ue du (Ule commun. 

' " Il 



dby Google 



c i^ y 

: Il en eftdc môme des parole» - de Ak. 
laam^ quî dit d'un ton Prophétique: Qtâ 
tes Tentes font belles^ 6 Jacob! que tes Pa* 
villons font agréables , 6 Jfraèï! Ceux quî 
roettroient là le vous ne fe connoitrofcBlî 
gueres en élégance. 

On peut juger par là, en combien d'oc- 
cafions le vous feroit froid & languiffaot. 
dans des Livres comme ceux dont noos^ 
parlons , qui font prefque tous fententieuaû 
& Pcxkiques. 

IV. Dàs qu'il eft décidé parmi iious,, 
que l'on dira toujours Tu à Dieu ; il arrive 
que le mélange du f^ous^ appliqué aux Hom- : 
mes, fait quelquefois un effet bizarre & 
dont on ne fent pas la raifon. Comment 
n'être pas un peu furpris, après avoir ouï 
les Saints Hommes dire Toi à Dieu , & . 
Dieu leur répondre de même, de voir que 
tout à coup le Dialogue fe-paflant d'Hom- ; 
iTve à Homme, ils fe difent^owx, comme^ 
s'ds fe parloient plus refpeaueufementc^'à 
Dieu. Par exemple, au Ch. XXI.V^ 13. : 
I de 
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de la GeBefe , Btiezer fait am£ h jalert h 
Dteu: Etemel^ fais quey^cLye-une ieufmfe 
remontre y S^ q;ue celle à qui je dirai ^ Baif- 
/e% votre Cruebe afin qm je bùive^/oit jufte" 
ment h Femme que^ tu deftiries à mm Maî- 
tre. Il y a là un double Dialogue; 
?un d^EBôzer avec Dieu, oîi il lui die 
TH ; & Taotre cki même Elieàer ave^ 
Rebccca ^ ok il lui dit y, Fous. Ce^ 
dcuiX. façons de parler ainQ raprochées & 
entre-mêlées font un Singulier contrajie. La 
niême bizarretie fe lencoQtre au VIII. 
Cbap. de l'Exode , oti Ton voit plufleurs 
Imeitocuieurs. Dieu dit Toi à Moïfc, & 
Moîfe dit Toi à Dieu, Moïfe dit f^ous, 
non feulement à Pharaon , mais à Ton pro- 
pre Frère Aaron. D'autres fois Moïfe ja- 
portant à Pharaon les ordres de Dieu ^ lui 
parle en ces termes; Jinfi a dit l'Eternel ^ 
laijfe aller ce Peuple. Puis continuant le 
difcours en fon propre nom, il dit à Pha- 
raon , Fous connoitrez qui efi r Eternel. Ce 
mélange du fingulier avec le pluriel eft en- 
core 
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Coreplqs bizarre, quand Dieu ^E^c^Je VHL 
16.) ordoone h Moïfe dç parler 4 font Frè- 
re AarpD : Dis à jiaron ; Etendez lànireVet- 
£^y i^ frappez là T&rr^. 

Pui&QUB Dieu s'^efle à tout un Peu- 
plç <i9Q3 le I«logue, ce pourroit bien 
êtr^ te caç de 4i>e Fbtt^. Cependant, nous 
retenons le Toi & avec raifon, pa^ee que 
Dieu apoftrophe la Nation entière comme 
fi ce n'étoit qu*unç ftule perfonne. Mais 
n'efl: i\ pas bizarre, qu'on dife Toî^ en par- 
lant à plufieurs, & qu'on ne le dife pas en 
parlant à un feul Individu ? 

V. Ceux qui ont introduit le mélange 
du P^Qus & du Tôt, confenteni bien à em- 
ployer le Tu en divers cas, comme dans 
des Aâes d'autorité, ou dans des mouve- 
ment de Tendrefle, de Colère, (& ds Dé- 
dain. Mais je vois qu'on ne s'eft point fait 
là deffus de règles fixes; & que l'on ban- 
nit le tuteyement des endroits oii il fiéroit 
le miçux. Pôr exemple;, Quand Judas ve* 
noit ^vçc lç8 HyiflTi^^ pQw: %n4m Jef»*5* 
I 2 rien 
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rien ne fied mieux que ce ton de repro'- 
che: EJl ce ainfi que tu trahis le Fils de 
l'Homme par un baifer? Cependant les 
Tradufteurs de Berlin mettent; Trabijfez 
Luc, ^oz^j le Fils de Vbomme par un baifer ? & 
XXII.48. ailleurs, ^Matth. XXVI. ^c. konami, à 
quel dejjein êtes vous venu 'i quoique la 
familiarité ironique des premiers mots 
de la phrafe fût mieux aflbrtie avec le 
Tuteyement. Quand Jefus cenfure Pier- 
re jufqu'à lui dire, Retire-toi de moi y Sa^ 
tqn^ car tu m'es en fcandale; il me paroit 
que ce fingulier eft bien placé là* Cepen- , 
dant on y met le pluriel : Eloiç^nez vous de 
moi y Satan y car vous m'êtes en objlacle. 
Mattb. XVI. 23. 

Je demanderai encore, s'il n'efl pas na- 
turel , qu'un Père tuteye fes Enfans ; un 
Frère fon Frère; un Mari fa Fomme; un 
Amifon intime Ami,- un Maitre fon Ser- 
viteur; & un Vieillard de Jeunes Enfans.? 
On fait du moins, que cela fe pratique en- , 
corc; parmi nous avec bienfeance par une 

infi- 
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infinité de Gens. Rendrons nous les An- 
ciens plus cérémonieux que nous? & tan- 
dis que la plus part des Pères aiment enco- 
re à tuteyer leurs Fils, voulons nous qul- 
faac (Genefe XXVI I.) dife à Jacob ; Faf. 
tes ceci; & Rebecca, jillez, mon Fils'i 
Voulons nous que Jacob, pleurant de Joye 
de revoir fon Fils Jofeph, n'ofe le tuteyer 
en Tembraflant? Nous aimons entendre 
Don Diegue dire à fon Fils ; Rodrigue , as 
tu du Cœurf Ce langage paternel fieroit-il 
moins bien dans la bouche d'un Patriarche? 

J E ne verrois rien que de naturel de la 
part de J. C. , quand il tuteyeroit quel- 
qu'un de fçs Apôtres, & qu'il diroit à fa 
Mère de deflus la Croix; Femme y voilà ton 
Fils; & à St. Jean, yoilà ta mère. Ban- 
nirons-nous d'une fituation fi touchante le 
langage tendre & affetlueux ? 

St. Paul écrivant à Tite, ou à Ti- 
mochée, prend le ton d'un Père, & leur 
donne aufli le doux nom de Fils. Fortifie* 
toi y mon Fils^ dans la ^r ace que tu as reçuç 

I 3 ^^ 
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de J. C. Si vous mettez là te Vous au liea 
du Toi^ il- y aura à perdre éa oocé du fen^ 
tîment. 

Moïse & Aaron fe^irom-ils F'ous î'oa 
à l'autre ? Je "ne vois pas pourquoi. Seroît 
îl donc înalfétot 4 de^ax Frères fi unis de fe 

Ow s^tteSndToit dumoans, qia*ém Hom" 
we comnie Efeû, demandant du potage 4 
Jacx:33, le tute'^etoit fôns façon. Un PreTe 
'en ufe bien iainfi avec Ton Frère; fur-tout 
un Aillé avec Ton 'Cadet ; & un Aine aflez 
tuftre avec uîi Cadet timide. Cependant 
on lui fait dire ; 'Donnez moi de ce potage. 

Qu'oeil ce qui peut empêcher Job de tu- 
: te'^er fa Femme & fes Amis ? Cela feroit 
bien naturel , furtoùt dans un Livre préf- 
^ue ï^oth:ique; & ûous voyons par îa tiOû- 
velle Verfiofi de ce Livre, publiée-enHol- 
laftdè, 'que 1iQ tuteyement t'y a certaihe- 
'ftienfriefl digfiôble tii de bas. 

ABRAôilii tie ttianquerôît point d'é- 
gàtâs, ce fne fémWe , pôifrUîiTeïvitéUr 

dQ 
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de canfiance tel qiu'Elie^er , quand il ^^^'^S^y ^ 
diroit ; Je te charge d'une telle cmmiffion. 
Et pourquoi le Ceotenier de TETangile , qui 
avoit plufieurs Serviceurs , diroit il à l'un, 
Jllez; & à l'autre, Venez? Nous diions 
Dous' mêmes tous les jours en par-eil cas. 
Vas & Viens. Les Anciens doivent ils être 
raprifentez encore pJus fiaçoqûiers que 
lïous? 

VI®. Mais outre taiît de traits fenten- 
tieux & Poétiques, qui pour Telegance exi- 
gent le Toi; i& outre tant de Dialogues fa^ 
miliers, oîi la Naïveté du Toi fied même en 
François ; il y a dans la Bible des Entre- 
tiens & des Perfonnages d'un ordre tel qu'il 
ne s'en trouve point dans les Livres ordi- 
naires, & qui par ronfequent ne fauroient 
être affujettis îiux Relies ou à >la pratique 
.du commun des Tr^duflîeiws. Nous y 
voyons Dieu qui parle à l'Honarae , & l'Hom- 
me qui parle à Dieu. Nous y voyons J. 
C en deux états «ferons; tantôt sb^iSBk 
fur la Xenre , tantôt ele^vé dans le Ciel 
1 4 Quel- 
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Quelquefois c'eft rEfprit de Dieu qui par. 
Je. Souvent ce font des Anges qui inter- 
viennent. Plus fouvent encore les Prophè- 
tes & les Apôtres paroiffent, tantôt avec 
lé Caraûere d'Envoyez de Dieu , tantôt 
dans la fimplicité de leur condition. L'on 
voit même paroitre dans la Bible Satan & 
fes fuppots. Quelles règles fui vra - 1 - on 
pour des Interlocuteurs fi extraordinaires? 
& quelles lumières tirera- 1- on de Vauj^elas 
pour favoir s'il faut alors employer le wus 
ou le toi ? Ce cas, qui regarde Dieu, eft 
décidé parmi nous. On doit lui dire Tu y 
& Dieu doit parler fur le même ton à 
l'Homme. Mais par quelle raifon ? Dieu 
tuteyant l'Homme eft dans la règle du Su- 
périeur avec rinferieur. Mais l'Homme 
tuteyant Dieu, n'eft plus dans la règle du 
refpeft commun, dès que c'eftaux formules 
du refpea humain qu'on veut s'arrêter. 

Il eft fingulier, que la verfion de Ber- 
lin, fuivie par celle de Genève, mette le 
pluriel dans cette Loi citée par J. C. Match. 

IV. 
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IV. lo. Vms adorerez le Seigneur vitre 
Dieu 5 6? vous lefervirés luifeul : & qu'elle? 
rapone ainfi Aftes XI IL 33. ces paroles 
du Pfeaumç II. J^ous êtes mon fils; je 
vous ai engendré aujourd'hui ; & Match. 
XXII. 44. AJJejez vous à ma droite ^ juf- 
qu'à ce que j*aye réduit vos Ennemis à vous 
fervir de marchepied : Ce n'eft pas ainfi 
que Dieu doit parler. Ceft par de fem- 
blables inadvertances, que la verfion de 
Genève porte Aft. X. 18. qu'une Voix ce- 
Jefte dit à St. Pierre, Levez-vous; tuez 6? 
mangez. La fuite de ce Texte explique 
pourtant, que c'étoit le Seigneur qui par-, 
loit. Ibîd. vf. 19, VEfprit parla à Pierre , 
(f lui dit ; voila trois hommes , qui vous 
demandent. De même Aft. VIL 29, VEf- 
prit dit à Philippe ; avancez & joignez ce 
Chariot. Il me femble, que quand c'eft 
YEfprit qui parle , il doit parler comme 
Dieu. Il en eft de même; du Seigneur , Se 
on Ta bien fuppofé dans l'endroit, oli le 
Seigneur apparoit à St. Paul; & oli le Seî- 
I 5 gneur 



^ 
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Seigaeor pâte à AnzamiCn lui diïant; Levé 
U)i^ffc.*£LlK. lo. Item Aft. XXIII. U-. 
Un aitre embarras de cette Méchode 
c^eft4e favoir, commeDt en doit parlera 
Notre Seigneur JefosCbrift? Je vois qu'oa 
prend le pavd de lui dire f^ous tlaûs le 
tieœs de fil vîe terreftre^ pour iè <:oDfor* 
ner aa relpeâ; hunain; & de kii dire Toi 
depais qu'il a été glorifié* Cefi n^ler, 
oûCMce l'on v«e, deox méduides, & a* 
bMd<»nier par une raifon T^ecdogique la 
règle oosuBune de vouztyer fes Supérieurs. 
M^ eette ^Uffi^reiice poiëe en règle, on 
nel^oUerve pas toujours. Car tandis que 
St, Etienne tùie^ J. C. eoTinvoquant; & 
'qu'il eu dit dans TApocalypIè^ viens y Sei- 
gneur Jrfus viens, St. Paul, à qui Jefus 
apparoitduCSèl, lui àkvêus; & Jefus de 
foncotéAû-lX. 4. lui ait Toi y -^quoi qu'au- 
paravant on lui eût éoujouts fait 4ire vous 
à fes Difc^les. 11 change ici fde ton; 
Saul y Saul , pourquoi me perfecutes tu ? Saui 
répond. Qui êtes vous Seigneur ? Ec le 

Sei- 
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Seîgfieatiiri dit; jBfms fejkii tpnetufer^ 
focutu. Mert ^out tremblmt il s*4ma^ Sei- 
gneur^ rque vùukzvotts (^ je faffe ? Je doE* 
te , que l'on pûc ateodre titie hoxmc laifiMi 
èa tour q\x'<m a pris dans ^tonc ce Dkf 
logue. 

La reforreûaon de J. C. fut .propietBeoc 
)a fin de fa vie terreibe^ & Je caaaigacfr^ 
ment de fa glorification. Je oe voi( dMnç 
pas, pourquoi ies Apôtreç J'auroient plug 
honoré après ion afçenfion, qu'ils ne Thor 
noroient pendant les quarante demierç 
jours qu'il ^pafla avec eux dans un état J)k3a 
différent de ce qu'ils l'avoienc vu at^paca- 
vant; ni pourquoi St. Thomas, qui fe jet- 
te à fes pieds en difant; Mon Seigneur Éf 
mon Dieu ! n'auroit pas des-Iors ^ris avec 
lui le ton de l'invocation. L'en évJiCerok 
ces diftindions trop délicates, en gainant 
un ftile uniforme. ^ 

Je remarque auflî^ que l'Ecriture 5ainte 
étant un Livre concinueUemént cité., ibdt 
enrchaireo ibit 4ijlleuraj ^un ^radttâeur 

doit 
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dok penfer, non-feulement à la y'erfion de 
fon Texte, mais à Tufage qu'on en fera, 
& G entre deux façons de traduire il y en a 
une , qui convienne à tout , elle eft pré- 
férable fans doute à celle, qui rendroit la 
citation incommode. Un exemple rendra 
ceci fenfible. J'entendoîs Tautre jour un 
Prédicateur, qui par un beau mouvement 
apoftrophoit ainfi N. S. au Ciel: A qui 
ffîofw-nottJ, Seigneur^ Vous avez les pa- 
rôles de la vie Eternelle. L'Orateur ne fai- 
foit que fuivre une Verfion nouvelle, Jean 
VI. 68. Mais en la fuivant, il commetcoit 
une incongruité; puis qu'aujourd'hui nous 
ne pouvons parler à Jefus que par manière 
d'invocation, puisqu'il eft glorifié. 

L'ARTrcLE des Anges n'eft pas moins 
embaraflànt. Les ferons nous parler comme 
Dieu , ou comme nous? & leur parlerons nous 
comme à Dieu, ou comme aux Hommes ? 
Les nouveaux Tradufteurs prennent le der- 
nier parti. L'Ange, qui apparoità A^ardans 

Ta fuite, lui dit vous. 6t, Jean en deux 
. . en- 
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èndf ôîts de l'Apocalypfe dit vous à un An- 
ge ,& l'Ange le vouzeie à fon tour; Garder 
vous bien de faire cela ; car je fuis votre 
Compagnon de Service (^c. 

Et comment faire parler Satan? Il tu- 
teye Dieu: & Dieu le tuteye dans le pre- 
mier Chap. de Job. Mais quand il tente 

T. C. , il lui dit,- Si vous êtes le fils de Dieu y Matth. 

IV 

jettez vous en bas y & N, S. de ion coté 

lui répond; F'ous ne tenterez point le Sei- 
gneur votre Dieu. Le Dialogue continue 
fur ce ton de Civilité jufqu'à ce que Nô- 
tre Seigneuf le rompe, en difanc avec in- 
dignation ; Retire toi , Satan. Cette fin 
va fort bien; mais en eft-il de même de 
ce qui précède ? Le P. Simon Hifl. Cri- 
tique du N. T. Cb. 34. voudroit que, 
„ Dieu dit Tu au Diable , pour ne le 
3, pas mettre dan§ le même rang. " 

Il eft dit plus d'une fois que lesDemon& 
apoftrophoient Jefus en s'écriant; Fils de 
David y pour quoi venez vous nous tourmenter 
avant le tems ? & Matth. VIII. 31. fi vous 

nous 
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nms cbqffiz (Fkij permettei^ nous (fc. • % 
Je demande parcelle règle qu vevM:, que 
de telles Créatures s'affujettiffent à jxos^ 
Civilitez ordinaires ? Eft-il fiir , qu'un De* 
mon giaî parlerok François ^ n'ofâc pas tu- 
tçyfir les gens ? Le fublûne Milton n'a gar- 
de de leur prêter un autre langage» 

\i4 y a d'autres cas^ dont la decifion efl 
fi arbitraire , que le même Traduûeur * 
a'cxprîme taniô^ d'une façon > tantôt d'une 
autre* Far exemple , le Souverain Sacrifi- 
cateur tvXije J. C Matth. XXVI. 62. Tu 
nfi répons rien à ce que c^s Gens la dipofent 
coatre* tûi ? &c. ' Mais dans le Chapitre 
fuivant XXVII. n.Pilate lui dit Fous. Ce 
dernier ftile règne dans tous les autres 
EvangHes, & dans les Aftesi quand le Juge 
interroge un prévenu. D'oîi- vient cette Con- 
trariété 9 C'eft qu'en effet dans notre pro- 
pre Langue l'un & l'autre ufage peuvent 

avoir 

• Vetfion 4t Oeocvii 
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avoir lieu. Km il hOoit ate Mûr à qo^ 

€i se pas chaifie^ fat» rtifoo^ 

L'oK coQviefit, qfh'm Prophète » patlaoc 
avec autoiîié de la pact de Dieu » peuc 
dire Ti^ > & que celte ùçoa de parler a 
plu» de dignité dâos ia bouche. Pouxquai 
donc faire dire à J. C. dans uo Aâe^ ok 
il montre le plus fon autorité celeftc : Le- 
vez *vous ^ ifos péchez vous font pardonnez. 
Lazare fortçz dehors. Je vous dis ^ que 
vous ferez aujourd'hui avec moi en Paradis. 
Cela eft froid ^ & bien moins fublime que 
Lazare i fors dehors is^c. 

Anami^s» qui parie à Se Paul de la 
part de Dieu» lui die; Saut Mm frire U 
feigneur JefuSy qui vous ^jt apparu dans k 
Chemin de Damas , m'A envoyé nfin que vtms 
recouvriez la vue &c. • « Ce langage ch 
vil eft plus d'un Homine d^ moiuk; mais 
le Toi ferok; mieux d'uo Prophète, yen 
dis autant de cet endrok, oii $c, Pierre 
refufcitant Xabitba, lui dit TaWtia leve% 
, vous. 

Que 
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rXypK de traits femblables dans la Bftle^ 
qui s*éinouflent un peu quand on le» tour- 
ne au pluriel! J'en laiffe juge tout Orateur 
qui a du feu, & tout Auditeur qui aime le 
fublîme, vif & fimple. Mais comme il ne 
s'agit dans cet Article que de la difficulté 
d'établir des principes pour mélanger à 
I^ropos levons & le m*; il' me paroit, que 
les Exemples que j'ai alléguez, (& dont il 
feroit facile de groffir la lifte)Tuffifent bien 
pour montrer 5 qu'en effet on y a mal réiiffi, 
& que nos Tradufteurs, ne font pas enco- 
re venus à bout de fe faire là - deflus des 
Règles juftes & fixes. D'où j'infère que 
cela eft difficile pour ne pas dire imprati-' 
cable, à caufe de la qualité finguliere des 
Interlocuteurs, & de l'étonnante variété 
des fituations, qui ne reffemblent point à 
ce qu'on trouve dans les Livres ordinaires. 
S'il y a des cas, oh ce difcemement feroit 
facile à faire felon nos ufages; il y en a 
d'autres, oh cela dépend d'une nuance 
bien légère » & d'un fentiment fort délicat, 
"■ ^ ' fou- 
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ibnvent même de certaines précifions» qoi 
denoenc trop au Syftéme Tbeologique , & 
dao^ lefquelles un fimple Interprète ne 
doit pas entrer; Nous avons vu 5 que les 
Traduâeurs Catholiques évitent cette dif- 
ficulté en fubftituant toujours le f^ous au 
Toi Nos Pères Tévitoient encore mieux ^ 
en laiflant le Tu partout oti il eft dans TO- 
îtginal. Mais la méthode mitoyenne fait 
que l'on s'embaraûe, qu'on ne s'accorde 
point, & que les plus habiles gens ne fau* 
roienc éviter une certaine bigarrure. 

VIK II eft à propos 5 que le ftile de nos 
Bibles ibic conforme à celui de toutes les 
parties du Service Divin. Or nos Pfeau- 
mes en vers employent toujours le.Tw. 
Pourquoi ne le pas laiiTer dans les mêmes 
Hyriines en proft; & cçmment craindre ^ 
qu'un langage qui plait dans ce que nous 
chantons, ne plaife pas dans ce que nous 
lifons ? Il eft établi parmi nous , que dans 
Tafte le plus rerpeftueUx & le plus humble^ 
qui eft la Prière , nous difons ^U à Dieu; 
K Non 
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Non fetilemetit cotre Ofeîlte y eftaccoai 
tumée, mais nous trouvons cela plas féant 
&plus noble. C'eft ce qui fait juger qu'oà 
doit même garder ce Stile dans tous les 
endroits de la Bible, oîi quclcun parle â 
Dieu. Le fentiment contraire de la plus- 
part des Catholiques ne nous touche point. 
Mrs. de Beaulbbre & Lenfantfont eux mê- 
mes d'avis de ne rien changer à cet égard 
dans notre ufage; &i\ n'y a pas uneEglife 
Proteftante , qui voulût le faire. Je vois 
aulli, que la plusparc de nos Livres de dé* 
votion citent l'Ecriture Ste. avec le Tî^ , & 
que tts Réflexions fur la Bible de Mr. Ofter- 
vald 5 que l'on Jit dans plufîeura de not 
Eglifes y gardent le n^me langage, Pour 
être uniformes, il faut donc, ou cbai^r 
tout cek, ou laifier le kngage de. nos fii- 
bles tel qu'il eft. H eft vrai, que par- là le 
ftile de nos Livres Sacrest, & de notre Cul- 
te, ne fera pas conforme à celui des com- 
plin^ens humains; Mais il fera conformée 
lui môme,- Et quel mal, je vous prie, qu'il 

aie 
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tk ^oelquechofe de palttiçttUer & de diÇ* 

VIII^; Enfin, fi l'on voyoit une p^- 
cie des E^ifes Proteftactes admettre déjà 
le nouveau langage , (hi ferok plus libre 
de le prendre, parce qu'en fait de mode, 
l'exemple autorKe. Mais aufli l'on doit fe 
fouvenir de la judicieufe régie, que queK 
cun a donné fur la mode: 

Le Sage n'eft jamais des premiers àlafuivre^ 
Ni des derniers à la qtdtter. 

Or je ne vois aucune Eglife ProteÛante, 
qui adopte ce nouveau langage; & toutes 
les Verfions de la Bible, qui font autori- 
fées & lues en public , confervent encore 
le tuteyemera. Là-deflus on eft uniforme 
en Allemagne, en Angleterre, en Hollan- 
de, en Suiffe, en Suéde, en Dannemarc, 
en Hongrie. A quoi bon fe fingularifer? 
& pourquoi introduire une nouveauté 'de 
pure fantaifie, qui ne peut que nuire au 
K 2 de: 
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^ebîtdu Livre, & empêcher qu'une liôtf* 
velle verfioD, fi bonne qu'elle fdt d'ail- 
leurs, neremirface Tancienne verflon de 
Genève pour le relief que celle -ci a eu 
d'être portée dans prefque toutes les Chai- 
res Réformées ? Ces confiderations méri- 
tent bieuj ce me femble, d'être pefées 
par un corps Eccléfiaftique, qui doit por- 
ter fes vuSs plus loin fie garder plus de 
mefures, que ne feroiç un particulier. 
[ Vous fentez bien, Monfieur,;-jufqu'bti 
l'on pourroit pouffer cette dçrniere reflec- 
tion. Mais il ne me convient pas d'en di- 
re d'avantage ; 6c, p6ur finir, je me borné 
à rappéller en peu de mots lés diverfes re- 
marques que noué avons faites. Le Tu- 
teyementj confervé dans une Traduâion, 
repréfente au naturel le vrai ftile dçs An- 
ciens. Il convient par fa naïveté aux Li- 
vres Hiftoriques,& par fa noble fimplicité, 
aux Livres fententieux & Poétiques. Ce 
ilileeft particulièrement admis .& goûté 
dans la Traduftion des Livres Orientaux. 

Il 
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. Il fied encore plus à un Livre Sacré & vé- 
nérable, qui étant unique dans fon efpece 
; a bien le droit de fe diftinguer par unftile 
à part; & dignité le mettant au-deffus du 
caprice & des modes. Cette façon de tra- 
duire aauffi ravantage d'être (impie, aîfée, 
uniforme dans la pratique , & de prévenir 
rembarras & la bigarrure , ofa fe jettent 
-ceux qui veulent mêler les deux métho- 
des. D'ailleurs le ffîle de nos Bibles fe 
trouve par là aflbrti à celui , que nous 
avons confacré dans nos Prières & dans 
les autres parties du Culte. Eqfin Ç'cft un 
ftile fi généralement reçu dans le monde 
Proteftant, qu'il faudroit avoir de gran- 
des raifons pour l'abandonner, & pour ne 
craindre l'inconvénient , qu'il y a toujours 
de fe fingularifer dans ces fortes de cho- 
fes. Je n'ajouterai plus qu'une régie gé- 
nérale de prudence; c'eft que dans les cas 
douteux , il faut aller au plus fur. Or 
l'on ne rifque rien ici à garder l'ancien fti- 
1$|. Jl n'y a point de difiScuIté pour le 
•^ '^ K3 Trî^. 
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Traduâeur à metd-e totqours le Toi pour 
}e ficgolJor, coiimie y l'eft dans l'Origî- 
fiai. Cela va de pioia pîé ; & un laogage , 
auquel on eft accoutumé, oe Ciuroit dé- 
plaire à perfonoe* Mais il n^eft pas fmcile 
de bien oiâlanger le eu & le vous. ^Quel- 
qu*atcention qu'on y apporte, il eft dou- 
teux qu'on y réiiflifle ; ft il l'eft encore 
plus, que cela toit biep reçu du Public, 
four ne rien riiquer^ceoons^Dous en à la 
méthode de no« Pères; qui d'ailleurs me 
pasoit <écre de meilleur goût. 

J'ai rhonneur d'être , &c. 

Le 10 May 1750, 




LEt. 
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LETTRE IX. 

Où l'on raporte plufieurs témoi* 
gnages ou plufieurs Lettres , 
qui confirment le fentiment 
qu'on a expofé. 

2>« 11 JuilUt i/ji. 

MONSIEUR, 

J'AI, fait beaucoup plus que vous no dô- 
XPW^vtz. Vous y ûuliezfavQÏraoïv fen- 
timent; ^ l»curo»fefl)ew )9ix\i en état de 
vous en alléguer d'autres d'un bien plus 
grand poids. Je ne fçais, pourquoi cette 
queftion m'a piqué. Peut-être cela vient^il 
raûÇUKmeDt de ce qu'elle eft ailbz aouvel- 

^4 ic^* / 
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le, & qu'elle tient à diverfes branches de 
ma Prpfeflîoo. Quoiqu'il en foit. Je mç 
fuis amufé à la creufer , comme vous avez vu. 
Enfuite me défiant de mpi même, j'aj pris 
la liberté d'en écrire à quelques perfomes , 
avec qui j'ai l'honneur d'être en relation. 
Ainfi, Monfieur, au lieu d'une ennuyeufe 
^Lettre de ma façoq, vous awrez cette fois 
le plaifir de recevpir Copie de plufieurs 
Réponfes que J'ai reçues, ou du moins un 
Extrait de ces Réponfes , quand elles con- 
tenoient d'autres cbofe^, étrangères à no- 
tre fujet. 

N O M B R E I. 

0//> d'une Lettre ^^ Mr. de 

FONTBNELLB, Vif y^r/>,' 

le x6 Juillet 17 $o. 
Monsieur, 

3f: 9K ^ li" 3|C « ♦ ^ * a|c « 3|c « 

V 

ES qu'il s'agît de raifonnei fur quel- 
que matière., jîaime k la diflKquer un 

pe\j 
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peu Gépmecriquemept, eo y comptenanf 
inéme celles qui ravoifioem; làos quoi j'a| 
remarqué, qu'on eft fort fujet à fe tromj 
per, ou à nç voir le vrai, qu'imparfaite- 
jnenc. Il eft bon 4e regaid^ un peu au 
poi^r de foi d^ tous côcez. 

Sur te TuteyemefU. 

I- "pN parlant aune féconde perfonnej^ 
-P^ il n'y a rien de plus fimple & de 
plus naturel que de parler par Toi. AuflB 
eft- ce là Tufage conftant des Langues an* 
ciennes connues. Je ne fais cependant, fi. 
en Latin , oli Ton ne dit jamais f^os pour 
Tu y je n*ai pas vu quelquefois f^efterpout 
tuus. 

2. Dans le» Langues modernes on eft 
venu par un raffinement de politeffe à dire 
vous pour toi. On a voulu faire entendre , 
qu'on honoroit une feule Perfonne autant 
que fi elle en étoit plufieui^. 

3* Sblon cette idée, dans tout ce que 
K y 00$ 
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jbos Rois difent au Public en leur nom ^ 
ik dHènt NoUs^ au lieu de y^. Un Roi eft 
plufieurs Hommes. 

4. Il fuit de rArticle a., qu'en Fran-» 
çois Toif aif lieu de Fous^ eftune expref* 
lion de mépris ; & cela eft vrai en foi , fi 
quelques idées acceflbires tie le modifient. 
Il devient o^reffion de familiarité' obli- 
geante. & honorable, û un Roi parle à fon 
C^jet ; d'amitié , fi clsft un Ami à foo; 
Ami ; de tendreffs , fi c'eft à un Amant 
aimé. Ce qui domine dans couc œU , eft 
toujours; ^e m "oous pnnds point pour ptu^ 

fieurs j pour d*cmtres. 

5. Je ne ôi$ , s'il y aurok quelque fl- 
liefiè de çettô nature dans le Duel des 
Grecs , diftingué du Pluriel. Les Grecs 
CD pourroient bien ^e fimpçowoez , vu 
la fertilité de leur eQ»rk, kur Paulopcfi 
futur ^ \wf i&ëum ff^. . ' 

0. SouvEîfT les Po^sFwnçoîs tmf 
ym les Rois.Â tes Gwods. Q^pcwi 
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foit peutétre expliquer cela par TArticle 
4. Mais ce qui prouveroit bien vite Tin- 
fuffifance de l'explication , c'eft que cet 
ofege n'a jamais lieu 'en profe en quelque 
occafion que ce puifle être; Il y a donc 
là quelquechofe , qui tient uniquement à 
ce qu'on parle en vers. Et en effet , c'eft 
que le ftile en cft plus hardi ; plus noble 
parce qu'il eft plus hardi ; plus conforma 
%u Grec & au Latin , Langues toujours fi 
révérées. En veut on une preuve demonf- 
ttative ? Il n'y a mbrolutncnt aucune occa- 
fion, oli la Profe olàt prendre la même li- 
berté. 

7. Dans les Ecritures Saintes, Dieu 
parle aux Hommes; les Hommes à Dieu; 
ks Hommes entre eux. Il s'agit de fa- 
voir, comment les Traductions Fran- 
jgoifes en doivent u(fer par raport au 
fujet que nous traitons. Dieu , en par- 
lant ie kii^ ne dira jamais JVTottx , au 
lieu 4^ 3^« ifcloo rArticlé^3v il eft effen- 

tiei- 
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. tîellemept un ftuL C'eft là fa fiipreffle élé- 
vation. 

8. A la rigueur THomme, en pariant à 
Dieii, ne devroit, par la même raifon> 
dire que Toi; Mais cette raiCpn eft trop 
Tl^éolpgique , peu populaire ; & te ref- 
peâ commun nous a trop accoutumez 
à entendre l'Hon^me parler à Dieu par 

• f^ous. ' 

9. C|tPEifDANT> nous qe ferons nulle- 
ment bieflèz d'entendre rHoipme parler-à 
Dieu par Toi; Nous prendrons alors l'idée 
de l'Article (5. 

; 10. Ainsi un Tradufteur François dç 
la Bible peut prendre deux partis en fai- 
fant parler les Hommes à Dieu; ce fera 
ou par îoii ou par vous; chacun aura foq 
fondement. 

,11. Mais coiïime dans cette Langue 
les Hommes fe parlent communément par 
vous; le premier de ces deux partis pourra 
caufçr dans tjout l'Ouvragç Jine J^igarrure 

def- 
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defagréable; le fécond û'ea caufe atl* 
cune, 

11. Le Remède à cette bigarrure du 
premier feroit de faire parler les Hommes 
entre eux par toi; & cela fe juftifieroit par 
r Article 8. 

J'a I entendu dire , il y a long-tems, à 
un Savant fort curieux de Livres , qu'il ^ 
en a un d'un Auteur Allemand, intitulé 
de Tibifando 6f f^obifandOi 

N MB RE IL 

Co/fie d'une Lettre de Monjieur le 
IPreJident db Monitesquieu. 

Monsieur, 

SI je ne fuis point trop préfoniptueux 
pour, répondre à une quefltion, qui n'eft 
que très incidemment de mon reflbrt ; je 
vous dirai , que je fuis très fortement de 
votre avis, & qu'il ne faut point dans une 
Traduction de la Bible employer le terme 

de 
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de vûUs zn fincul)er* Vos rafoDS loe pa* 
roiffent extrêmement folides. Je penfe, 
^'une Verfion de l'Ecriture n'eft point 
une affaire de mode^ ni même une affaire 
d'urbanité. 

2. Il me femble, que l'Erprit de la Re- 
ligion Proteftante a toujours été de rame- 
ner les traduûions de TEcriture à l'Orî- 
ginal. II ne faut donc point , en tradui- 
fant, faire attention aux delicateffes moder- 
nes. Ces delicateffes même ne font point 
tant des delicatefles , puis qu'elles nous 
viennent de la barbarie. 
' 3, Le ftile de l'Écriture eft plus ordi- 
oairemeDC Poëcique ; & nous., avons aès 
fouvent gardé le Toi pourla'Poëfie; 

Grand Roi, cejfe de vaincre y ou je cejfc 
d'écrire; 

ce qui eft bien autrement noble, que fi 

Defpréiux avdt dit j 

Grand 
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Grand Roi ^ cejjez devalneri. 

4, Dans vôtre Religion Proteftante, 
quoique vous ayez voulu lire votre Bible 
en Langue vulgaire, vous avez eu pour- 
tant ridée d'en conferver le caraftere ori- 
ginal; & vous vous êtes éloignez des fa-, 
çons de parler vulgaires. Une preuve de 
cela, c'eft que vous avez traduit la Poëfie 
par laPoëfie. ^ 

5. Notre vçus étant un défaut des 
Langues modernes; il ne. faut point cho- 
quer la Nature en gênerai, & Tefprit de 
l'Ouvrage en particulier , pour fuivre ce 
défaut. Je crois que ces remarques au- 
rpient lieu dans quelque Livre facré de 
quelque Religion quelconqpie, comme TAl- 
coran,les Livres religieux des Gucbres&c 
Comme la nature de ces Livres eft de de- 
voir être refpeâiée, il fera toujours bon de 
leur faire garder Içur caraûere original, & 
de ne leur donner jamais des tours d'ex- 

preflion populaires. L'Exemple de nos 

Tra* 
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ïiaduâeurs^5 Hqui.QDt aflFeûé le bçtp lai- 
gage » ce doit pas plus être fuivi^ que ce^ 
lui du Prédicateur du Speftateiif Anglojs , 
qui difoit, que, s'il iie craignoit pas dé 
manquer à la politeQe & aux égards qu'il 
dévoie avoir pour fes Auditeur^, il pren- 
droit la liberté de leur dire, que leur de* 
portement les meneroit tout droit en En- 
fer. Ainfi je crois, Monfieur, que^ fi Tool 
veut faire à Genève une Traduttion de 
rEcritùre, qUi foit' nrâlè & forte j il faut 
s*éloîgneri autant qu'on pourra, des nou- 
velles affeûatiotis. Elles déplurent faiême 
parmi nous des le commencement ; &. Ton 
fait, combien le Pete Bouhours fe, rendit 
là deffus ridicule, lorfqu'il voulut traduire. 
G)nfervez y l'air & l'habit antique ; peignez 
comme Michel Ange peignoit; & quand 
vous dcfcendrez aux chofes moins grandesjj 
peignez comme Raphaël a peint dans les 
loges, lc% Héros de l'Ancien Teftament, a- 
vec fa fimplicité & fa pureté. 

j*Ai, Monfieur, l'honneur d'être &c. 

\, jl Paris ^ ce 56. Juin 1750. 

QUEL- 
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Quelques perfonnes ayant trouvé, 
que la lettre précédente de Mr. d^ Fonte- 
nelle n'étoit pas aflez décifivc; j'ai pris là* 
liberté , en lui écrivant de nouveau , de 
Jui demander,- quel parti il prendroit, en 
fe mettant dans notre pofition ; qui eft d'ê- 
tre décidez à employer le Tu dans nôtre 
Traduftion; foit lorfque Dieu parle, foit 
lors qu'on parle à Dieu. Voici ce qu'il m'a 
fait l'honneur de me répondre. 

NOMBRE iir. 

De Éaris le 7. Novembre 175Ô. 

„ Vous flattez bien mon amour proa. 
„ pre de vouloir que je décide dans vôtre 
3, queftion du Tuiayement. Je n'étois gue- 
j, Ves capable que de raflembler, comme 
3, j'ai fait, les différentes idées neceflaires 
^, à la decifion, & de vous les remettre 
„ fous les yêiix, en fuppofant que vôtre 
„ choix eft entièrement librç. Mais s'il. 
„ ne l'eft pas tout à fait, & (î, en parlant 
„ à Dieu , vous voulez avoir égard à un 
L « u4- 
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^^ ufage deja établi, & (Jui a certaînertefnt 
fes raifons; je fuis d'avis qu'on le fuive j 
& que le Tutayement foit abfolument gê- 
nerai. Il eft annobli par nôtre Poëfié 
Françoife ; il a un air Oriental 5 & la 
bigarrure auroit mauvaife jgracej & de 
plus je foupçonne qu'elle feroit fouvent 
embarraffante dans la pratique par fou 



5J 
39 
35 
3> 
3» 
35 
35 



55 



incertitude & par la diverfité des cas. 



Le relie de la Lettre roule fur d'autres 
cbofes 0c. 

N O M B R E IV. 

Lettre de Monjieur Tr. Avocat^ 
du ± Janvier ifsi. 

MONSIEUR, 

LA queftion propofée fe réduit, ce iné 
femble, à fçavoir, fi un Peintre doft 
donner à fes perfonuages les habîllemens 
de leur tem8;ou fi le bon goût exige, qu'oit 
mette Cefar en bas blancs, & Alexandre 

en point d^Hongrie, ou en broderies d^ 

Saxql* 
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'Saxe. Si cettÈi parure ne feiir fied pas i elle 
he faaroit convenir â Moïfe & à Job , qui 
certainement étoient encore moins Petits- 
Maîtres, Cependant j il m'importe bien plus, 
que l'on conferve dans une Traduftîon lalîm- 
plicîté des mœurs , du Génie , & de la Langue 
de leur fiecle, que dans un Tabteau leur 
lîianiere de (fe mettre ; parce que fai bien 
plus d'intérêt à être inftruît de l'un que de 
l'autre: Et fi fous prétexte qu^ le Tu des 
Anciens n'emportoit point chez eux l'idée 
de familiarité que nous y avons attachée; 
bn veut y fubftituetle vous moderne; il en 
refaite nettement, qu'en Italie , oîi le f^ous 
eft trop familier , il faut rendre le Tu par là 
troiûeme perfonne plurielle ;& que fi Fufage 
Italien , qui a commencé de s'introduire 'eii 
France, vient à s'y naturalifer, il faudra 
dans une nouvelle Verfion faire prendre 
aux Anciens cette nouvelle Etiquette, 

La vraye politeffe, c'eft-à-dire, la po- 

liteffe du cœur, eft invariable dians tous 

les Païs & dans tous les tems ; parce qu'el- 

L 2 le 
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le tf eft que rexpreffion d'un fetitîment de 
niodcftie par - raport à foi , & de bîetîvetiil- 
lance par- raport aux autres. Mais h po- 
liteffe des manières & du difcours , tietit 
augenîe & aux raœurs des divers fiecîes, 
marquez entr^eux par des différences fenfi* 
blés & quelquefois par des contraftes* Au* 
jourd'hui un Homme, qui a de Téducation^ 
paroitroit y manquer, s'il rendort fes idées 
& fes fentimens dans le même tour, que 
les ont rendus dans les fiecles de l'urbaiiké» 
les Hommes mêmes les {dus polis. Mrs. 
Walpole & Pultney fe font ils traitez^ dans 
le Parlement d'Angleterre, comme fe trai- 
toient Efchine & Demofthene? Aufoient-i)^ 
ccnfuré la Chambre des Communes, com-. 
roc ces Orateurs cenfuroient rAflcm^lé^ 
Souveraine d'un Peuple, le plus fier, le 
plus ingénieux, le plus délicat qui fut ja- 
ifiais? La fameufe Philippiquje de Ciceroa 
contre Antoine, qui étoit regardée comme 
un Chef d'oeuvre, ne feroit elle pas regar-. 
dée 2iujou];d'hui comme i^ne indeceïite Sa* 

tyre ? 
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tyré? It regnoit alors dans les mœurç, une 
franchife; dans les fentimens, une har- 
éieffe ,• dans les vertus , dans les vices mô- 
mes r une liberté vigoureufe, dont l^s dif- 
cours & le ftyle fe reffentoient, & qu'au- 
jourd'hui notre molefle nous feroit regarder 
"comme Cyniques. 11 eft donc très vrai, que 
ces traits n'emportoient point dans la Lan- 
gue des Anciens les mêmes idées acceffoi- 
res, qu'ils emporteroient dans la nôtre. 
Mais fur ce fondement, à parce, dit-on^ 
qa'iï y a ghis de fidélité à rendre l'Efprît 
d'un Original que la valeur de fes termes, 
fûbfti^eïoâs nous dans une Traduâiotii 
Françoîfe à la IjbcM hardie de leurs pen- 
fées& à Tenergie mâle de leurs expreflions, 
iK)s tours énervez & notre 4elicàtèffe effé- 
minée? 

Vous êtes engage par état, Morifieur^, 
à vous y oppofer. Empêchez , qu'on ne 
défigure ces précieux morceaux (Je TAnti- 
guité , en y mettanç un Verniç mocîcme. 

. I|JB Caraûere du Livre , auquel on ne 
L 3 fçau^ 
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fsauroit trop conferver fon ^ir Orignal, n^ 
paroic interdire encQrç plus feverement nQs 
façons de parler Françoife^. Enfin l'ufage 
duvous, c'eft^-dire, du; pluriel, en par- 
lant à m Homme feul, choquant le bon 
fens; pourquoi prêter aux Auteurs anciens 
une fottife , qu'ils n'ont point eue à le ra- 
prochçr? 

NOMBRE V. 

Extrait â^me Lettre y de Mr. 
BouLLiER, alors Tajïeur 
4tns l Eglife Walkme du -, 
Londres. 

. A.lmdresj^ le 21 i4^ril lysi. ; 

JE me rçns à vos raifons en fayeur du Toi 
. dans nos Verfions de rEcriture , & j'erpe- 
:flîeurs upànjecond thougbt; 
ris defecondes réflexions) s'y 
Cela ra^ paToit-plus gfaVe^ 
•* '- ■ '\ - ^ oius 
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plus digoe ûe Tamique fimplicité ; & prévient 
d'aUlectra des changemens incommodes dans 
nos Rituels, Pfeaames, Sermons &c. 

NOMBRE VI. 

Extrait if une Lettre de Mr. YiOi^ 

M^^ ^Trofeffeur en Tbilofophie , 

^Secrétaire de T Académie 

Royale de Berlin. 

Berlin^ U 13 Février 1751* 

T'AI toujours trouvé le f^ous fade, & 
J pour ainfi dire rallemiflant dans le ftile 
facré. Nos Eglifes ne font lire d'autre Ver- 
fion que celle de Martin ; & le N. T. de 
Mrs. de Beaufobre & Lenfant n'a jamais 
éié porté dans nos Chaires. J'ajouterai à 
vos reflexions la petite remarque fuivante. 
^ Il y a trois chofes dans les verûons de l'E- 
criture Sainte, qui font Técueuil desTra- 
duâeurs* i. Les termes furannez, les ex- 
î- 4 pref- 
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preffimis qui ont vieilli. 2. Les idiomes , 
dtt tïWJrs de Pbcafe de$ Langues Orientales. 
3. Les tennes conûcrez. Oo confond 
mervcineufemeiit tout cela enfcmble; foit 
flu'oî» veuiUe 4éfendre pu pqfcrire quel- 
que chofe. L'attachement aux termes fu- 
raonez a produit ce Zèle pour la Verfîoo 
desPfeauraes de îylarot, qu'on eut autre- 
fois tant de peine à faire abandonner ^ nos 
Eglifes ; Et il y a de môn^e quelques tours 
dans plufieurs paffages de la Bible, qu'pq 
croit plus énergiques, (peut-être le fonC 
ils effeâivement) mais qui font pourtant 
4'unç Langue , que nos Ayeux payloient, 
& que nouç avons réformée. Les Hç()raïfT 
mes & Grecifmes ont encore plus de Def- 
feiifeurs, parce qu'il y a w air de fcience 
gui y eft attaché; Qn parle de la force de 
y Original; & rien n'eft cependant plus rir 
dîcule^j qvie çlp parler iine Langue dans unç 
^otre. Mais il y a des expreflîon^ conla- 
crécs, qui ne répugnent ni k TUfage mo- 
i^X^y m au ^enie dç la Langi^e,^& quioe 

doi^ 
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doivent pofot être ohangéei. }e mecs à la 
têteleTbf. Il eft auifi grammancal que le 
Fms'j & puifqqe toiu ce qae nojus cmdui* 
ions aâuêtfemeDC de Perfe, de Turquie» 
d^ricDt en General, ^onferve le lïi; il 
ne répugne point à Plîfage moderne. Car 
s- il n'en coûte rien de tranfporter fon ima- 
gination en Orient par rapport aux chofes 
actuelles; îl doit en coûter encore moins 
de penfer, que dans les tems & les lieux, 
oU les Evenenîens de la Bible font arrivez, 
nôtre ftile n*étoît pas introduit. 

NO M B R E VIL 

f0purdeJEgli/el¥alhnn^ 
de Rotterdam. 

Manf^eur ^ trçs honora Frère,,^ 

TTOUS défiréz, que je m'explique fiir 

^ la Queftibn du yms & du Tof , agitée 

depuis peu à Genève, à Toccafion de v4t 
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tre noovelte Verfion do r£cricure Sainte. 
Gèft me faite beaucoup trop dliooneur^ 
que de compter pour quelque cbofe mon 
foSva^ dans one matière qui a déjà exercé 
&nt dliabîks gens. Cependant, pour 
vpQs donner une preuve de ma docilité j^ 
|e vous dnrai tput naturellement que j'avois 
toûjoiu-s été porté à croire Tufage du Tu 
préférable à c^uî du /^aux; & depuis que 
vôtre Lettre m'a engagé à examiner la 
çhole de plus prài & à en raif(M3ner avec 
^quelques Amis , gens d'efprit & de mérite, 
je me fuis entièrement affermi dans cette 
opinion j que je:vl:4s*avecplaifir5 qui eft 
aufli la vôtre. 

^ Il me femblé, Monfieur, qud plus d'u- 
ne raifon plaide en vôtre faveur. ' D^k," ce 
qui dit beaucoop/dans toute Traduûion, 
maisjur tout dans celle d'un Livre, auflî 
Sncîenqùe la Bible, ^& qui nous peint des 
mœurs auffi* différentes, des nôtres; l^îr 
original & oriental fe conferve beaucoup 

mieux dans r«fagé dU^Tirfqûe dans celui 

;iJ •:.: du 
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4a f^ous; & le premier de ces uiàgeg eft 
aflfe^ a«tonf^ 4an9 oAtre Langue jpar qqaoT 
xicé de bons ouvrages traduits ou imités 
des Orientwx, pour qu'i^p pc doive p^ 
praindre, «n le fuivantj d'être taxé ou 4e 
fiogularité,. 014 de baiTedes ou de baii)ar^ 
Après cela^ le Tuteyement prévient un afr 
fçz grand nombre d'Ëquivogi^es» &fauv9 
^cs eful^rr^^ cppûderab^e^ 4?ns plulieur; 
endroits, p^ le ç^oix des 4eux manières 
ne doit pas être aifé. Compterons - nov^ 
aitiflS poOif mû Punifofmité daw ia feçon 
de traduire? Ll bigarrée d^ajt toujours^ 
Se les partis ^initôyens ne conteQiWC guéres 
perfonojî. i ; .1 

: J'iLvouE <:&4:'eft la remanme4-un d# 
mes. Amis) qtie^ Ton poivoit n'emptoyei 
le ^o«j que dans les cas prdmair^i. & g^r- 
4er le Tu pouf tous ceux ob il encre du 
fublime ou de ta Baflkm; €«» dewîiers en* 
droits en fortiroleBt davaa»(^# feifirapper 
roient doublement le Leâorar; Mai4> 
çqmine cet AmL en^ ccpresoit ibùrméme j 
^ c^eli 
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e^eft ]^ une idée plus mnt^ daos I^ fpéca- 
latioh, qu'aifée à fuivre dans la pratique. 
Le difcernentent feroit délicat & difficile 
^n mille cas; l'arbicraire s'y inéleroit aifé- 
tnent; & poar jetcer dans la Traduâîon 
une force de beauté de plus, on cefferoît 
de repréfenter fidèlement l'Original, oli<:e 
mélange 4e$ deux manières n'a point lieu î 
^ ne s'agit-il pas après coût de donner à 
nos Peuples ime Verfion exaûe fans barbaf 
rie? 

L'os AGE général desEgiifcs Broieftam* 
tes me paroit , Monfîeur, fournir une nou* 
vellc coolMteicioa. Le Bi y rfl tout é*» 
talpli. EIn pofleflîon des Chaires â: dei 
Verfions xaKnnmnes, on ne le ven-oit, je 
ctqM 9 qu'avec furprifc, fie pewt-ôtre quelt 
qse peine^ céder la place aiut fprmes mo^ 
dersies de* nAore civilité complim^nceufci^ 
Qu^d le Fmzeyiment prévaUdroit à Ge^ 
nevei ilo'eftpas à croire pour^jcla, qu'on 
ViAopcâtnltettis. Voilà dacc une différent 
|:eQce non nécefl^dre , & toujours fujetee ' 
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% idconvebietft^ incrodaiteparmi-nous^ & 
cela non feulement dans un Livre 5 qui eft 
en quelque forte nôtre Bien commun^ 
mais dans le cuite même public, oh ce Li- 
vre eft perpétuellement lu & cité. En- 
core û par là on gagnoît quelquecbofe, & 
Ton remédioit à des inconvéniens réels. 
Mais non; On fera Tcavrage à demi; Oa 
mélai^era bizarrement deux ufages, bon$ 
chacun en foi^ mais qui ne devrdient pas 
être confondus. CarenjSn, Monfleur, fi 
pour ne pas choquer le goût régnant, on 
admet le f^ous dans les cas ordinaires, le 
même principe voudra , qu'on change rail- 
le autres fiaçons de parlefr, qui, quoi que 
très imeHigibles, ont l'air étranger, & pat 
là ne déplairont pas moins à des oreîlîès 
purement Françoifes. Il nous iFaudra donc 
une Bible, qui foit toute * fur îe ton modef^ 
fie:. Oii, fi Von refufe d'aller jufques là, 
pourquoi n'en pas demeurer oh nous fom- 
mes ? Pourquoi ne pas garder l'uniformité 
avec foi môme & avec fes Frères? Pour. 

quoi 
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%iof fe eonfbrmer au goût Frabçois éiî 
^éttzéyant les Hommes ^ & le cboq(ucr j 
quand il s'agira de Dieu? 

Voit A 5 MùTïQeûr ^ mes réflexions ^ 
Kjfxi D*ajouterot)t rien fans - doute à celles 
^ui vous font venues. Regardez-les corn» 
me un effet de ma complaiiance; pirif^ 
que c'eft rifquer beaucoup » que de par- 
ler apirès^ tant de gens de mérite ^ qui mk 
dû epuifer le fujec. }'aî l'honneur d'être 
avec une tefpeâoeuiè coivfideraâon ^ & 
tout ratcachemest poffibici 

Monfieur & très honoré Frère, 

Vôtre très humble & trèJ 
obéîITanc Serviteur 



D. SUPERVILLÉ; 



Rotterdam 3t U iB* 
OStvhre 175 1. 



ÂP^ 
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APPENDICE. 

AVERTISSEMENT 
TOUCHANT CETTE 

1" ES Remarques cî-j ointes n'ayant iîifai' 
•*^ tes df eivuoyies par r Auteur q^ifaprir 
le départ de fon Manufcrît pour ces Provint 
ces , il n'a pu les placer lui même aux en^ 
droits 9 où elles fç rapportent, fi? fm n'a 
pas voulu le f(ûre pour lui, de peur degâtet 
quelque cbofe à fon Ouvrage, Mais ptdf- 
qu'elles fortifient le Sentiment quijeftfou- 
tenu j ona penft que le Public ne ferûit pas 
.fâcbé de les trouver ici par forme d'Appen- 
dice. 

MESSIEURS LsKtAUt & DB Bbaqt^ 
80BAB ont oublié leur propie Rcgie cH 
mettant Mufc. XU. 3a Fom ammeas. h 
SeifpfieurvotrûDieudôtoutvôtrêCeemj ^ Mare 
^^V. 26, Mon Père, tout txm eft pqgfble: 4$^ 
tournez demûice càUce. T(mUif(Â$^ quù v6tre «Oi 
kmté remutû, & non pas la miemm. 

L^ i Attenn dé U nooretle Veifiaa de Oa^ 
lievi^ .oublient auffi leur fftofsù Re^, quand ilê 
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ms^mtUitc XOL 36. 6c Luc. XX.4a« I^ Seigneur 
04^ à mm AjjwMr ; 4(7^^ vous à ma 4K(fUe^ 
n eft décidé, que Dieu doit parler par Tu. , 

Je crcHS auffi^ que quand on perfonifîe une , 
Kadoo««ie~EgUfe« & furtput qiiand c*eft Dieu, 
ou J>C glorifié, q«l i*apeftrophe, il dok diré2«. 
Bfak, cette nomrdle Verfîon mec vmi parto^u. 
o& J. C parle dans rApocalypfe à TAnge , ou m 
VEflàîà de (^aelque Ville/ comme Apec. II. i9« 
fie m. 1. V0Ê$s avez la réputation diire xxvant^ 
mais vaut Stet mortt^ & I£L 17. P^aus êtes 
pamwâê^ maibeureux. . Je laîfle à jugef à tout 
<^itteur, fi letutiyement ne&eà ^at mieux etf 
de telles apoftrophes; 

J*ft V dis auunt du cas o& Tofi doime un pre* 
cq>le; -comme Matth. V. 23. Lorfque vous pre- 
ftâtenz votre offrande à rautèl. J*aime mieux 
dife^ iorfpte tu ap&rteras. 

J*Ai d^ remarqué , que nos Tradqûeurs ont 
8iid-]H>ropo8 reidu par vous quelques Citations 
du Decalogue. Us «nt commis la même inad- 
Terseoce Maïc XIL 23. Ecoutez Ifraél. 

QoiàifD on apoftrophe virement THomme en 
général ^ pour raifoener avec lui; il y a de Téle- 
guice à le tnteyer. Cela faiâc mieux & devient 
pouf 4iiofi dire , plus perfonel. faurois voulu 
qu*on eut confervé ce ton dans Jaques II. 11. Sa 
épm tu et tneurtrkr ^quoique tu ne commettes point 
4^aétil$er§ ', iu et tot^àurt Transgr^eur de laLc^^i 

Nos 
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Nos Traduâeimr, èc ceux de Berh'n , y ont mi9 
le vous^ qui o'e(^ poiût daos POrîginal , quo^jlso 
l'Auteur ifacré eut bien pu le m^cire dau» faLan^ 
gue, «'il l'eut voulu. 

Un Maître ceofurant un Seiviceur peut bi^ 
le tuÉt^, On ne Ta pas hit Matth. XXV. 
i6. Méchant & parejjeax Serviteur ^ vous fmjoi 
que -'-r-. 

Il me femblc , que Jefus devrait bien Uê' 
teyer la fille qu'il reflufçite , Marc V. 41 : 
foie parce - que . c'eâ un Aâe d'autorité & de 
puifTance prophetiqMe; foit parce -que l'Evaoge* 
IJde obferve quç c'étoit une petite fille. Je 
c^ainie donc pas qu'on lui fafle dire^ Ma fille ^ 
levez vws^ je vous le commande. 

Om convient, qu'il faut tuteyef Jefus j^ori* 
fié; & cela eft fuppofé dans notre Verfîon; 
Matthieu VXL 33. N*avons nous pas propbeHfé 
en ton nom? Mais on l'oublie Mattb- XXV. 
37. Les Jufies lui diront ; J^uand eft -ce que^ 
nous vous avons donna à manger ? 

N'est - il par fingulier , que , dans le Diafo^. 
gue d'Abraham Si du mauvais Riche, Luc. X VI. 
34. on fe vouzeye de part & d'autre? La Tra- 
dudîon de Genève fuit en tout cela celle de 
Berlin. Mais il me femble qu'on auroit dft U 
corriger en ces endroits. 

Plus on parcourt ces verfions, plus cm sV 
M perçoit^ 
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porçoit de Vembarras èc de là b^arrme « oà jet- 
te le mélange du F^cms & da Toi, 

Aux Exemples, que j*ai 4eja donne de Vam' 
higuHé que produit te Vous tu fiogulicr ; je 
.trouve à joindre cdui-cl, Luc. V. 9. 10. fé- 
lon la Vcrûon de Berlia Im pScbe , qu'ils vô- 
noient de faire, tavoit rempli de frayeur^ lui & 
ièus eeuss qui i Soient avec lui^ auffi Uen ^ 
Jaques & Jean. Mais Jefui dit à Simon * Ne 
craignez ffoint j déformais vous ftrez pêcheurs 
itffommes. Il in*a fallu recourir à TOrig^nal 
pour favoir, fi Jefus parle à plufieurs- ou aa 
ieul Simon» Il fe trouve, que €*eft à' Simon 
' feuU Toute équivoque feroit levée en idifantî 
Ne crains points tu feras pêcheur d^ho'mms. 
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CATALOGUE 

DE 

LIVRE S, 

Ifnprhné» cfaés 

DANIEL AIL L AUD> 

bu donc il a Nombre d'Exemplaires. 

Dlâionoaire Geogcapàlque Poctidf , ou Def- 
criptionMe tous les ftayaumet , Provin* 
ces, Villes, Patrkfcfaata, Ëvechés, Duchés» 
Comtes , Murquilàcs , Villes AofeiU^ei , Fortf , 
Fortereffes,CiU(leilca,À autres Lk&as côi^de- 
râbles des quatre Parties du Moode : dto« le- 
quel on Indique en quels Royaumes, Prorin^ 
ces , & Contrées « ces Lieux fe croovem , Iqs 
Princes dont ils dépendent, les Rivières ,£aye|, 
Mers« Montagnes, âtc. Ouvrage très ndle 
pour rintelligenco de l*Hifloîfe Moderne Se 
des Affaires prefentes; traduit de rAngioit,ruc 

^ la treizième Edition de La«rent£ehard , a? ce 
des Additions & des Corredions confidmblet 
par Mr. Vo^en, La liaye 174^. %và\. 8*' 

Nouvel Abrège Chrpndogiqiie de THîltMre de 
France, contenant les Evénemeas de notre Hif- 
toire depuis Clovis jufqu'à fa Ment de i<ouiii 
XLV, les Guerres, les Batailles «ks Si^^,te. 
par Mr. Henault , Prefident Qooorsife au Par- 
lement de Paris, & Tun des quarante de TAca- 
demie Françoife , troifième Editiao. La Haye, 
I747- 8. 
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CATALOGUE de LIVRES. 

Mémoires da Marquis de Langallery, Lieuteoant- 
' ' Général des Armées de France , & Général- 
•feld-Maréchal-Lîeaten^t au Service' de l'Em- 
pereur Ch&rleâ V i : Hiiloire intereffiinte , qù 
Je trouvent un .grand Nombre d'Apccdotes , 

C qui concernent Mad. de Maintenon « Mr ^ de 
Vendôme , Vidor Amedéè Duc de Savoye • 
cnfuite Roi de Sardaigne , fe Prince Eugène » 
Aagufle L, Roi de Pologne « la Porte Occo-\ 

' mane , & quantité d'autres peu connues. La 
Haye, 1743. 12. 

La Henriade traveftie en Vers Burtefques. La 
Haye, 1746. 8. 

lettre de Mr. TEvêque d*Agen à Mr. le Con- 
trolleur-Général , contre la Tolérance dcB Hu- 

* guenots en France ; avec une Réfutation de cet- 

* te Lettre. La Haye, I7ri. 8. 

Hiftoire des Camilards, ou Ton voit par quelles 
fauiTcs Maximes de Politique & de Religion la 
France a rifqué fa Ruine fous le Règne de 
Lou'û XIV. Londres, 1744. 2 vol. 8. 

Poëfies deChaulieufit la Farre. La Haye, 1731.1a. 

Venus Pbyfique, contenant deux Diéertat ions , 
l'une fur TOrigine des Hommes & des Animaux, 
& l'autre fur TOrigioe des Noirs. La Haye , 
1746. 8. 

Théorie des Sentimens agréables. Londres, 
17Ç0. 8. 

L^ Théorie & la Pratique du Jardinage, où Ton 

^ traite à fond des beaux Jardins , &c, La Hayns 
1739. 4, avec grand nombre de Planches en 
Taille-douce. 

Traité de TExcellence de la Religion , par Jacques 
Bernard. Amfl. 1732. 2 vol. 12. 

* FIN. 
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